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Avertissements 


Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Cet ebook contient des scènes sexuellement explicites et homoérotiques, une 
relation MM et un langage adulte, ce qui peut être considéré comme offensant 
pour certains lecteurs. Il est destiné à la vente et au divertissement pour des 
adultes seulement, tels que définis par la loi du pays dans lequel vous avez 
effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers dans un endroit où ils ne 
seront pas accessibles à des mineurs. 
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Chapitre 1 
SLADE 


Il fait sombre. 

J’adore quand les lumières sont éteintes. Elle a insisté pour m’exciter de cette 
manière. Mes bras sont retenus dans mon dos, mon corps nu, attaché à une 
chaise. La chair de poule parcourt ma peau dans un picotement alors qu’elle 
souffle légèrement sur mon érection, à deux doigts de me faire perdre mon sang- 
froid. Ses lèvres sont si proches, et pas assez à la fois. J’insiste pour l’allumer 
elle, de cette façon. 

— Nan, pas encore, bébé. 

Elle relève la tête, ses cheveux blonds s’écoulant en cascade le long de ses 
épaules alors que ses yeux s’ancrent dans les miens. Ils sont intenses, désespérés. 
Elle me supplie silencieusement du regard, me demande l’autorisation de la 
laisser enfin me toucher. J’y suis habitué. Elle doit apprendre qu’être dans ma 
maison signifie jouer selon mes règles. 

— Slade, gémit-elle. Laisse-moi faire. 

— Baisse les yeux, bébé. 

Elle baisse la tête et fait courir sa langue sur ses lèvres alors qu’elle regarde 
mon sexe avec avidité ; imaginant sans doute le goût qu’il aura dans sa bouche. 

— C’est ça. Ne bouge pas. 

Je soulève mes hanches, amenant la pointe de mon sexe à frotter contre ses 
lèvres. 

— Tu me veux dans ta bouche ? 

Elle hoche la tête et laisse échapper un son entre le gémissement et le 
grognement. Bon sang, c’est tellement excitant. 

— À quel point en as-tu envie ? Je veux te l’entendre dire. 

Ses ongles s’enfoncent dans mes cuisses alors qu’elle grogne avec agacement. 

— Plus que tout. Je veux simplement que tu me la donnes, bon sang. Tu sais 
déjà combien je la veux. 

Un rire profond gronde dans ma gorge alors qu’elle enfonce ses ongles le long 
de mes jambes pour essayer de me faire mal. Ce qu’elle ne réalise pas, c’est que 
j’accueille la douleur avec plaisir. Elle me fait jouir. 

— C’est tout ce que tu as, petit chat ? la taquiné-je. Si tu veux ma queue, tu 
vas devoir faire mieux que ça. 



Elle semble en colère maintenant - déterminée. Elle se lève et pointe un doigt 
sur ma poitrine. 

— Tu es celui qui est attaché. C’est censé être mon jeu. Pourquoi faut-il que tu 
me tortures et me fasses attendre ? 

Je lui fais signe de se rapprocher de moi en me mordant la lèvre inférieure. 
Lorsque son visage arrive à hauteur du mien, je glisse ma langue hors de ma 
bouche pour la faire courir sur ses lèvres, la faisant trembler alors que je la 
goûte. 

— Montre. Moi. À. Quel. Point. Tu. Me. Veux. 

À califourchon sur moi, elle crie et me claque violemment le visage avant 
d’empoigner mes cheveux et de tirer ma tête en arrière. Si je pouvais être encore 
plus dur, je le serais. 

Et puis merde. 

— Voilà de quoi je parlais. 

Je presse mon sexe durci contre ses fesses, lui faisant constater combien je 
suis excité. Puis je la regarde droit dans les yeux. 

— Montre-moi ce que tu sais faire avec ta bouche. La première impression est 
toujours la plus importante. 

Un sourire coquin s’étire sur ses lèvres alors qu’elle quitte mes genoux en 
faisant onduler son corps pour se placer directement entre mes jambes. Elle 
agrippe mes cuisses entre ses mains et fait courir sa langue sur mon gland avant 
de l’introduire dans sa bouche. Il heurte le fond de sa gorge, lui arrachant un 
haut-le-cœur. Elle ne s’en soucie pas, elle est complètement désinhibée. Elle ne 
fait qu’en prendre davantage. 

Putain, oui. 

Je gémis lorsqu’elle fait tournoyer sa langue autour de mon membre tout en 
me suçant en même temps. C’est fantastique. 

— Je t’avais dit que l’attente en vaudrait la peine, bébé. Attends simplement 
que je jouisse en toi. La sensation est encore meilleure que le goût. 

Elle recule et se lèche les lèvres. 

— Alors pourquoi ne me montres-tu pas ? Ma chatte n’a jamais été aussi 
humide. 

Elle se lève et se cambre en avant devant moi, exposant ses petites lèvres 
mouillées. Je peux les voir luire d’humidité, m’appelant à glisser à l’intérieur. 
Elle sourit tout en faisant tramer ses doigts le long de ses replis, comme pour 
m’allumer, me tester. 

— Ça te plaît ? me demande-t-elle d’une voix séduisante, tentante. Tu veux 



cette petite chatte serrée rien que pour toi, espèce de petit salaud avide ? 

J’acquiesce en rentrant dans son petit jeu. Elle a l’air de croire qu’elle est aux 
commandes. 

— Alors, viens et prends-la. 

Elle glisse ses doigts dans sa bouche et les lèche pour les nettoyer, avant de les 
amener à son entrée, me baisant du regard. Ses fesses bougent de haut en bas sur 
un rythme parfait alors qu’elle ronronne : 

— J’attends. 

Elle pousse ses doigts plus profondément en elle. 

— Je veux voir ces muscles se contracter pendant que tu me prends. Je veux 
que tu... 

Eh bien, tu ne vas pas attendre longtemps. 

Me libérant de mes liens, je me lève, attrape ses hanches et la retourne avant 
de plaquer son dos contre le mur. 

— Qu’est-ce que tu disais, bébé ? grogné-je dans son oreille. 

Je prends ses fesses en coupe et la soulève alors qu’elle enroule ses jambes 
autour de ma taille. 

— Je ne suis pas certain que tu puisses supporter ce que j’ai à offrir. 

J’agrippe son visage d’une main avant de me pencher et de mordre sa lèvre 

inférieure, tirant violemment dessus. 

— Tu es finalement sur le point d’obtenir ce que tu voulais. J’espère 
simplement que tu n’as rien de prévu pour les prochains jours, car il est possible 
que j’y aille un peu fort. C’est ta dernière chance de t’échapper, parce qu’une 
fois que j’aurais commencé, je ne m’arrêterais pas avant que tu hurles mon nom 
si fort que ça m’en brisera les tympans. 

Je la regarde dans les yeux pour voir si elle a changé d’avis - je n’y vois rien 
d’autre qu’une chaleur vive et du désir. Elle en a toujours envie. Elle est 
courageuse. Aucune fille ne ressort indemne après être venue dans mon lit. Elle 
finira par le comprendre. Je hausse un sourcil. 

— Très bien, dans ce cas. 

Je fais de grandes enjambées à travers la pièce jusqu’à mon lit king-size et la 
jette sur les couvertures. En un battement de cils, je me retrouve entre ses 
cuisses, les écartant largement pour moi. Je fais courir ma langue sur sa peau 
lisse, m’arrêtant à l’intersection entre ses cuisses et son intimité proprement 
rasée. 

— Es-tu prête à jouir sans même que je te touche ? 

Je commence à expirer un souffle frais sur son intimité gonflée et humide. 



Elle soulève ses hanches - il ne fait aucun doute qu’elle en veut davantage - et à 
l’instant où je m’apprête à lui démontrer mes capacités, quelqu’un frappe à la 
porte. 

Putain de mauvais timing. 

Grinçant des dents, je secoue la tête et jette un coup d’œil vers la porte. 

— Donne-moi une seconde. 

Je descends du lit et fais signe à Lex de se couvrir. Une fois que c’est fait, 
j’invite Cale à entrer. 

— C’est bon, mec. 

La porte s’ouvre au moment où j’attrape mon paquet de cigarettes et allume la 
pièce. Je suis toujours au garde-à-vous, mais je m’en soucie peu. Cet idiot a 
interrompu ma nuit. Si voir mon érection ne lui plaît pas, alors il aurait dû s’en 
préoccuper davantage plutôt que de débarquer dans ma chambre au milieu de la 
nuit. 

En entrant dans la pièce, Cale remarque mon sexe érigé et s’empresse de 
récupérer le vêtement le plus proche et de le jeter sur mon membre. Je baisse les 
yeux pour y voir un tee-shirt pendant dessus. Je l’envoie valser. 

— Préviens la prochaine fois, enfoiré. J’en ai assez de voir cette merde. 

J’allume ma cigarette, et ris tout en prenant une bouffée. 

— On est jaloux, connard ? 

Il m’ignore et passe à côté de moi lorsque ses yeux se posent sur Lex. Elle 
vient au club depuis un moment maintenant et elle est sexy comme l’enfer. Tous 
les hommes ont essayé de coucher avec elle, mais durant tout ce temps, elle ne 
voulait rien d’autre que mon sexe. Il fronce les sourcils et se glisse au pied de 
mon lit. 

— Bon sang, Lex. Tu deviens de plus en plus sexy chaque fois que je te vois. 

Resserrant les draps contre son corps, Lex grogne et repousse Cale du lit. 

— Va te faire voir, Cale. Je ne veux pas de ta queue. 

Sautant avec rapidité, Cale attrape mon jean et me le jette. 

— Je ne veux pas te baiser, Lex. Je veux te donner du plaisir. Cette queue est 
spéciale, dit-il avant de me regarder. Pas comme celle de Slade. 

— Je t’emmerde, Cale. Qu’est-ce que tu veux ? 

Il se tourne vers moi après avoir offert un sourire à Lex. 

— Le club vient d’appeler. Nous devons y aller. 

— Je ne suis pas en service ce soir, mec. Ce n’est pas le boulot de Hemy ? 

Je tire une longue bouffée de ma cigarette, laissant la fumée sèche emplir mes 
poumons alors que je ferme les yeux. J’ai vraiment besoin d’évacuer cette 



tension. Je la baiserai devant lui s’il le faut. Cela ne serait pas la première fois 
que je coucherais avec quelqu’un en public. 

— Je suis un peu occupé là, tout de suite. 

J’agite le string de Lex pendu à mon doigt. 

— Au cas où tu n’aurais pas remarqué. 

Ne comprenant pas où je veux en venir, Cale sort son portable et commence à 
pianoter dessus. 

— Nous devons partir maintenant. Il y a un enterrement de vie de jeune fille et 
les nanas nous demandent spécifiquement. Tu sais ce que ça signifie. De plus, 
Hemy se fait dévorer vivant en ce moment. 

Oh, merde. Je ne pensais pas cela possible, mais ma queue vient tout juste de 
se durcir encore plus. 

— Eh bien, j’imagine que nous ferions mieux de nous y mettre. 

J’éteins ma cigarette, pousse Cale hors de mon chemin et me glisse sous les 
draps. J’attrape un préservatif sur la table de nuit et déchire l’emballage avec les 
dents. 

— Ça va devoir être un coup rapide, grommelé-je avant de recracher 
l’emballage et de dérouler le préservatif sur mon érection. 

Lex me regarde d’un air interrogateur et fait un signe du menton vers Cale. 

— Tu vas me baiser pendant qu’il regarde ? 

Je souris tout en la retournant et en poussant sa tête contre le matelas. 

— S’il ne sort pas de ma chambre, alors oui. Je vais te baiser pendant qu’il 
regarde. 

Je jette un coup d’œil à Cale par-dessus mon épaule et le vois hausser les 
sourcils, piqué par la curiosité. 

— Tu as trois secondes et le compteur a débuté il y a deux secondes. 

Il pointe Lex du doigt, tout en se dirigeant vers la porte à reculons en 
mâchouillant sa lèvre inférieure. 

— Malgré le fait que j’adorerais te voir te faire baiser, je sors. Ce mec devient 
trop sauvage et je vais probablement me blesser rien qu’en le regardant. 

Il récupère mon portefeuille dans ma commode et me l’envoie au visage, mais 
il me rate. 

— Bouge-toi le cul. Je me change et on y va. 

Lex gémit sous moi alors que j’agrippe ses hanches, la collant à moi pendant 
que je me glisse en elle. Elle est extrêmement humide pour moi, rendant les 
choses plus faciles dans l’optique d’un coup rapide. 

— Bon sang, tu es si mouillée. Tu crevais d’envie de m’avoir, pas vrai ? 



— Mec, se plaint Cale à distance, bien que je puisse toujours sentir ses yeux 
peser sur nous. Tes trois secondes sont écoulées. 

Je pousse mes hanches en elle, agrippant ses cheveux de mes deux mains. 

— Mmm... 

C’est bon. 

— J’arrive dans une minute. 

— Dégage, Cale, gémit Lex en agrippant les draps. Oh, merde ! C’est encore 
meilleur que ce qu’on m’avait dit. Si épais et oh... tellement profond. 

— Bon sang, c’est chaud. 

— Dehors ! hurle Lex. 

— Je sors. Je sors. 

Cale rebrousse chemin et ferme la porte derrière lui. La vérité, c’est que si ce 
n’était pas Lex qui l’avait poussé à sortir, je me serais bien moqué qu’il reste et 
regarde. Je n’ai pas honte. 

Sachant que je n’ai pas beaucoup de temps, il faut que je la fasse jouir 
rapidement. Ce sont mes règles et je n’en ai pas beaucoup. Elle jouit, puis je 
jouis. Il n’y a pas d’entre-deux pour moi. Une fois que j’ai commencé, c’est une 
affaire bouclée. 

Je peux sentir son humidité s’intensifier. 

— Tu mouilles encore plus. Tu aimes le fait qu’il regarde, hein ? 

Je tire sa tête en arrière et parcours sa nuque de ma langue avant de 
murmurer : 

— Je l’aurais laissé rester, me regarder pendant que je baise ta chatte humide. 
Est-ce que cela t’excite ? 

Avant qu’elle puisse dire quoi que ce soit, je repousse sa tête contre le matelas 
et la martèle tout en frottant mon pouce contre son clitoris gonflé. 

Ses mains se resserrent sur les draps alors qu’elle hurle et se mord le bras en 
essayant d’étouffer son orgasme. 

Je claque ses fesses, empoigne ses cheveux et les tire doucement en arrière de 
manière à coller son dos contre mon torse. 

— Ne te retiens pas. Je veux t’entendre. Tu as compris ? 

Elle hoche la tête alors que je me pousse en elle aussi profondément que je le 
peux, me permettant de la baiser encore plus fort. 

— Oh oui ! Oh mon Dieu ! Slade, ne t’arrête pas. 

Je passe mon bras autour d’elle et atteins sa poitrine d’une main, la pressant 
fortement avant de lui mordre l’épaule et de frotter les doigts de mon autre main 
de plus en plus vite sur son clitoris glissant. Son corps commence à trembler 



sous moi alors qu’elle engloutit violemment mon sexe. 

— Oh, merde. Arrête, je n’en peux plus. C’est trop bon, Slade. 

J’agrippe ses hanches et effleure son oreille de mes lèvres. 

— Tu veux que j’arrête ? 

Je me retire doucement d’elle, la titillant. 

— Tu ne veux pas que cette beauté te remplisse ? 

Je me pousse à nouveau en elle, faisant cogner sa tête contre le mur. 

— Tu veux que j’arrête ? 

Elle secoue la tête. 

— Non, ne t’arrête pas. Ne t’arrête pas ! 

— C’est ce que je pensais. 

Je la pousse complètement à plat sur son ventre, me retenant sur un bras alors 
que je saisis sa nuque et la baise de toutes mes forces. Je veux qu’elle se 
souvienne de ce moment, car ce sera la seule fois qu’elle m’aura et nous le 
savons tous les deux. C’est ainsi que cela fonctionne. 

Elle gigote sous moi, tremblant comme si elle était à mi-chemin d’un nouvel 
orgasme. 

— Slade ! Oh merde ! 

Quelques va-et-vient plus tard, je suis prêt à faire exploser ma jouissance. Je 
me retire, lui mords les fesses et caresse mon érection pendant que je jouis. 

La délivrance me fait planer ; une sacrée drogue dont je ne peux pas me 
passer. Rien d’autre ne me fait me sentir ainsi. À vrai dire, rien d’autre ne me fait 
ressentir quoi que ce soit. C’est tout ce qu’il y a. 

Mon enfer personnel. 




Chapitre 2 
SLADE 


Les yeux fermés, j’ingurgite mon second verre de whisky. C’est ça, pensé-je en 
gémissant alors que l’alcool laisse une sensation de brûlure vive sur l’arrière de 
ma gorge. C’est ce dont j’ai besoin - ce dont je meurs d’envie. 

Après avoir éjecté Lex hors de ma chambre et écouté Cale radoter sur le fait 
qu’une de ses anciennes amies viendrait squatter chez nous la semaine 
prochaine, j’ai besoin de ce remontant. L’alcool bat dans mes veines, 
affaiblissant mes démons. Il se peut même que j’en prenne un autre juste pour 
l’engourdissement. 

Et puis merde. Pourquoi pas ? 

Je soulève mon verre vide et fais signe à Sarah de me rejoindre. Elle laisse 
instantanément tomber ce qu’elle est en train de faire pour venir vers moi. 

— Sers-m’en un autre. 

Elle prend mon verre vide, me sourit et désigne Cale et Hemy en train de faire 
leurs affaires avec des filles dans un coin en retrait. 

— Tu ne devrais pas être là-bas pour leur montrer comment on fait ? rit-elle 
en sortant une bouteille de Jack et en remplissant de nouveau mon verre. Ils 
semblent tous les deux un peu fatigués et usés. Tu sais comment sont les filles 
lors de leur enterrement de vie de jeune fille ; c’est leur dernière nuit de liberté, 
tout ça, tout ça. 

Je fais tourner mon tabouret et observe ces deux idiots. Cale se tient debout 
sur un canapé, frottant sa rigidité sur le visage d’une fille quelconque tout en 
essuyant la sueur de son front. Hemy en a déposé une sur le sol et fait rouler son 
corps contre le sien, mais il est encore plus lent que le rythme de la musique. 

Fatigués ? Comment diable peuvent-ils... 

— Oui, eh bien, sers-moi un autre shot et j’irai leur montrer ce qu’il en est. 

— Je te fais confiance pour ça, Slade. Continue à avaler ça et il se pourrait que 
je te montre comment ça se passe plus tard. 

Elle pousse le shot de whisky sur le comptoir et je l’attrape. 

— Vas-y. Bois, me dit-elle avec un clin d’œil. 

Je porte le verre à mes lèvres en lui offrant un sourire suffisant. Elle sait déjà 
comment cela fonctionne. 

— Nous avons déjà eu notre nuit, Sarah. 



Je penche le verre en arrière et fais glisser ma langue contre mes lèvres, 
lentement, rien que pour lui rappeler combien je lui ai donné du plaisir. Cela a 
pour effet de la faire déglutir et de lui couper le souffle. 

— C’était très excitant. 

Je fais glisser le verre dans sa direction et me lève. 

— Mais ça va à l’encontre de mes règles. 

Ses yeux s’attardent sur le renflement immanquable dans mon jean. Elle sourit 
tout en faisant courir son doigt sur le verre vide. 

— C’est tout de même agréable de savoir que je peux encore te faire bander. 

Je dépose un billet de vingt et commence à reculer. 

— Bébé, tu ferais bander n’importe quel homme. 

Je désigne le type bizarre qui la fixe depuis que je me suis assis au bar. 

— En particulier ce gars. 

Elle lance un regard au maigre binoclard et se force à sourire. Il lui rend la 
pareille et se penche sur le comptoir, prêt à engager la conversation. 

— Je te déteste tellement, Slade, grogne-t-elle. 

Et j’adore ça. Les grognements m’excitent. 

— C’est tout à fait justifié. Et j’ai l’habitude. 

Elle me jette une paille que je repousse d’un geste de la main avant de me 
tourner et de me diriger vers l’enterrement de vie de jeune fille. 

Les filles ingurgitent leur boisson - certaines sont debout sur les tables 
pendant que d’autres leur lancent des regards en coin. Celles-ci sont en général 
celles qui sont mariées - les gentilles filles. Ce qui est très bien, néanmoins, 
puisque je n’ai pas besoin de les toucher pour leur donner du plaisir. Elles 
jouiront tout de même. 

Alors que je suis sur le point d’humilier mes amis, je remarque deux filles en 
train de danser à ma gauche, s’occupant de leurs affaires. Je me concentre 
instantanément sur le corps pulpeux qui ondule d’avant en arrière, attirant toute 
l’attention de mon sexe. C’est tellement séduisant que ça en rend mon membre 
douloureux. 

Le jean bleu moulant épouse chaque courbe, me laissant imaginer ce que ce 
serait de parcourir ce petit cul serré de ma langue - d’en goûter chaque 
centimètre. 

Laissant mon sexe me guider, je me dirige vers la piste de danse, prends le 
verre qu’elle a dans sa main et le dépose sur la table à côté de moi. 

Elle paraît énervée, mais c’est très bien. La colère la rend sexy comme l’enfer. 
J’ai d’autant plus envie d’elle. Ses yeux se détournent de la table sur laquelle je 



viens de poser son verre pour atterrir sur mon ventre. Puis sur mon torse. Et 
lentement, sur mon visage. Elle déglutit et une lueur de désir implose dans son 
regard. Elle me veut et je n’ai encore rien fait. 

Putain de merde. Elle est belle. 

Mon regard passe de ses longs cheveux blonds qui s’arrêtent juste au-dessous 
de sa poitrine, à ses lèvres rouges et boudeuses. J’ai envie de les sucer entre les 
miennes. Elle me regarde à travers ses longs cils épais, et même dans la lumière 
tamisée, je peux voir que ses deux yeux sont de couleurs différentes. Je ne 
saurais pas dire lesquelles elles sont, mais je peux y déceler une nuance 
dissemblable. 

C’est tellement excitant. 

— Hmm... dit-elle avec un sourire en passant sa main dans ses cheveux. Je 
peux t’aider ? Nous avons un genre de fête privée, là. 

Je me rapproche d’elle et me penche jusqu’à effleurer son oreille de mes 
lèvres. 

— Moi, je peux t’aider, murmuré-je. Pour un tas de choses. 

Son souffle s’accélère et je sais déjà que c’est gagné d’avance. C’est aussi 
simple que ça. 

— Je suis désolée, mais je ne te connais même pas. 

Elle fait un pas en arrière, mais ses yeux glissent sur mon corps avant de 
revenir sur mon visage. Elle a l’air nerveuse. J’adore ça. Je peux lui apprendre 
quelques trucs. 

— Et j’étais en train de le boire. 

Je l’observe avec un sourire suffisant alors qu’elle récupère sa boisson en 
prétendant me lancer un regard noir. Cependant, cela ne fonctionne pas sur moi. 
Je connais déjà son langage corporel et elle m’a d’ores et déjà laissé comprendre 
que je ne la laissais pas indifférente. 

— Désolée, mais je ne suis pas intéressée. Je suis juste là pour la fête d’une 
amie. 

Elle aime les jeux. C’est une bonne chose, car moi aussi. 

Je réduis la distance entre nos deux corps et prends son visage en coupe. 
J’amène mes lèvres aux siennes sans la lâcher des yeux. Sa respiration devient 
saccadée lorsque je presse mon corps contre le sien et baisse les yeux vers sa 
bouche. 

— Tu en es sûre ? 

Ses lèvres commencent à bouger comme si elle était sur le point de répondre, 
et je ressens l’urgence soudaine de les sucer dans ma bouche - de les posséder. 



Elle a le souffle lourd et je peux sentir la chaleur irradier entre ses cuisses 
pressées contre ma jambe tandis que je passe mon pouce contre sa pommette. 

Je me penche plus près jusqu’à ce que ma lèvre inférieure effleure la sienne. 

— Que tu es belle ! 

Elle prend une inspiration rapide et recule. 

— Hmm... 

— Slade ! hurle une femme ivre derrière moi. 

Merde. Je déteste les criardes. 

Je soupire et tourne la tête, mais garde les yeux collés à la jolie blonde en face 
de moi. Pour une raison que j’ignore, je ne veux pas détourner le regard. 

Ces lèvres. Pincez-moi, je veux les baiser. Je les veux autour de ma queue. 

— Il était temps que tu arrives. 

La femme brune avec d’énormes faux seins sautille jusqu’à moi et m’attrape 
la main, m’éloignant de la beauté qui me faisait face. Je vois les yeux de la 
blonde tomber sur ma main et elle tourne rapidement la tête avant de s’éclaircir 
la gorge comme si elle était embarrassée. 

— Mon plaisir préféré pour les yeux est là. 

La brune lève les bras en l’air et commence à crier tout en me tirant en arrière. 

— Regardez tout le monde. C’est le fameux Slade, dit-elle d’une voix pâteuse. 

Je souris à la blonde qui me regarde et j’articule silencieusement : Tu seras à 

moi plus tard. 

Ses lèvres s’entrouvrent et je suis certain qu’elle vient de déglutir. Elle 
l’envisage. Cela se voit sur son visage. Son amie commence à lui donner des 
petits coups de coude pour la faire avancer sur le côté jusqu’à ce qu’elle finisse 
par détourner les yeux de moi en lui souriant nerveusement. 

Seigneur, il faut que je l’aie. Je ne m’arrêterai pas jusqu’à ce que ce soit fait. 

Tournant les talons, je soulève la brunette par les hanches et l’assois sur la 
chaise en face de nous. Elle écarte largement les cuisses pour moi et presse ses 
mains contre mon torse alors que je m’installe entre ses jambes et frotte 
doucement mon bassin au gré de la musique. 

Plaçant une main derrière ma tête, j’agrippe sa nuque de l’autre alors que je 
réduis l’espace entre nos corps, bougeant mes hanches dans un lent et séduisant 
mouvement comme si je la baisais lentement. 

Elle gémit sous moi alors que je laisse ses mains explorer ma poitrine et mes 
abdominaux. Les femmes d’ici aiment toucher et j’aime leur donner ce qu’elles 
veulent. C’est mon boulot de les satisfaire et je suis extrêmement doué pour ça. 

— Enlève-le, commencent à crier quelques filles. 



— Laisse-nous voir ton corps. Allez ! 

Avec plaisir. 

Je relève le menton de la brunette, la regarde dans les yeux en passant mon 
tee-shirt par-dessus ma tête avant de l’envoyer valser derrière moi. La plupart 
des femmes aiment que je leur donne l’impression de me déshabiller pour elles. 
Cela leur donne la sensation d’être spéciales. 

Elle se mord la lèvre inférieure tandis que ses mains se dirigent droit sur les 
muscles menant à mon sexe. Les femmes ne s’en lassent jamais. 

Autant j’apprécie de satisfaire ces femmes, il y en a une en particulier que je 
veux faire jouir et que je sois damné si je l’abandonne frustrée. 




Chapitre 3 
ASPEN 


Kayla continue de me donner des coups de coude pour attirer mon attention, 
mais sans que je sache pourquoi, je semble incapable de détourner le regard de 
cet enfoiré pratiquement en train de se frotter contre une fille, dans un coin. Elle 
adore ça aussi à en juger par ses gémissements et ses mains qui caressent la 
totalité de son corps comme si elle était sur le point d’avoir un orgasme. Quelle 
vulgarité ! Aie un peu de classe, bon sang. Nous ne sommes pas au milieu d’un 
porno. 

Un stripteaseur ? Je secoue la tête et grogne. Un sexy en diable en tout cas. 
Qui croit-il être pour s’approcher autant de moi ? 

Le mauvais côté de tout cela, c’est que j’ai l’impression qu’il s’agit de 
l’homme le plus sexy que j’ai vu de toute ma vie. Des cheveux noirs en bataille 
qui entourent des yeux d’un bleu profond et une petite barbe de trois jours qui 
encercle ses lèvres pleines. Je ne peux pas me sortir de la tête ce corps fait de 
muscles purs facilement remarquables à travers le tee-shirt blanc moulant qu’il 
porte. Maintenant, il s’en est débarrassé et... il me fait tellement d’effet que je 
peux à peine respirer. C’est embarrassant. 

Nos lèvres étaient si proches que je pouvais presque le goûter. J’imagine qu’il 
a le goût de la menthe - parfaitement rafraîchissant. Pour de stupides raisons, 
j’ai le besoin pressant de parcourir ses lèvres pleines de ma langue. Elles 
semblent si douces et tentantes, réclamant que je les sente, que je les suce. La 
façon dont il m’a regardée... c’était comme s’il me goûtait comme personne ne 
l’avait fait auparavant. J’ai aimé ça. Bon sang, pourquoi ai-je aimé ça ? 

— Euh... Aspen. Allô ? Est-ce que je parle toute seule ? Réagis. 

J’inspire profondément et détourne mon regard de M. Sexe en personne. 

— Quoi ? Je t’écoute. 

Je relève les yeux vers les siens, mais ils reviennent rapidement sur lui alors 
que je prétends me concentrer sur elle. 

Faisant passer ses cheveux bordeaux par-dessus son épaule, elle lève les yeux 
au ciel et m’attrape la main. 

— Allez. Rapprochons-nous que tu puisses baver sur le stripteaseur sexy de 
plus près. Il n’y a pas de quoi avoir honte. Cesse d’être aussi timide. On est là 
pour s’éclater. 



Je souffle et dégage ma main de son emprise. Hors de question que j’aille là- 
bas et que je lui fasse le plaisir de me surprendre à le regarder. Je ne suis là que 
parce que Paige se marie. Bon sang, je ne regarde même pas Cale que je connais 
depuis des années. Je vais me contenter de rester ici. Non merci. 

— Ça va, Kayla. Je ne vais pas arriver au beau milieu d’un déferlement 
d’orgasmes. C’est pathétique. 

Je lève mon verre et souris. 

— C’est tout le plaisir dont j’ai besoin. C’est aussi simple que ça. 

Je prends une grande gorgée tandis que mes yeux se posent une nouvelle fois 
sur lui et oh mon Dieu, ce cul. 

Son jean est désormais baissé au milieu de ses fesses, exposant ses globes 
musclés à travers son boxer blanc. La femme à la poitrine plantureuse en face de 
lui s’accroche désespérément à l’avant de son jean, essayant de le descendre au 
bas de son corps. Je ne l’en blâme pas. Je veux le lui enlever avec les dents. 

Seigneur, j’ai l’esprit mal tourné. 

Il place ses mains derrière la tête de la femme et la baisse vers son sexe alors 
qu’il commence à bouger ses hanches de haut en bas, parfaitement en rythme 
avec la musique. C’est une chanson lente et séductrice qui me fait penser au 
sexe. Oui, je pense définitivement au sexe maintenant. 

Au moment où je crois qu’il va vraiment laisser cette femme le sucer en 
public, il l’attrape par les hanches et la remet sur ses pieds. Doucement, il vient 
se placer derrière elle et ses yeux se posent sur moi pour y rester, plongés dans 
les miens. 

Qu’est-ce que... pourquoi ? Arrête de me regarder. 

Je tire sur le col de mon chemisier blanc et sans le vouloir, je commence à 
m’éventer. Il sourit en voyant mon geste, ayant parfaitement conscience de ce 
qu’il est en train de me faire. Il le fait exprès. 

Connard prétentieux. 

Il penche la fille en avant, agrippe ses cheveux d’une main et tire sa tête en 
arrière tout en frottant ses hanches contre ses fesses. Ses yeux s’ancrent dans les 
miens tandis qu’il remue pour se débarrasser de son jean et laisser tout son sex 
appeal nous consumer. Oui, il est sexy à se damner et il le sait. Cela ne fait que 
m’énerver davantage. Ses jambes sont épaisses, musclées, couvertes de 
tatouages et chaque muscle de son corps est magnifiquement sculpté. 

Maintenant qu’il me fait face, il est facile d’observer son torse défini et ses 
abdos qui se contractent alors qu’il bouge avec la musique. Les muscles qui 
mènent à son boxer m’hypnotisent, se pliant à chaque balancement de ses 



hanches, réclamant d’être touchés et léchés. Mmm, oui. Je veux les goûter... 

Waouh, il est en forme - comme un mannequin sportif. De plus, il possède 
divers tatouages encrés sur son torse, les côtes, le bas-ventre et les bras, aussi. 
Bon sang, il en a partout et cela le rend d’autant plus excitant. Ils luisent de la 
sueur qui se forme sur sa peau. 

Il me dévisage, tout en ayant pratiquement des relations sexuelles avec cette 
fille tout habillé. Pourtant je reste là, à les regarder comme si j’étais à sa place. 

Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? 

Je sens que je commence à transpirer et une sensation de picotement se 
déclenche entre mes cuisses alors qu’il se mord la lèvre inférieure et se met à 
pousser ses hanches avec force et profondeur, tout en me dévorant des yeux. Eh 
bien, du moins j’imagine que ce serait vraiment profond. Je ne peux pas nier que 
ce doit être terriblement bon. 

Il doit remarquer que je transpire, car il rit légèrement et s’éloigne de la fille 
toujours penchée en avant avec ses fesses en l’air. Ignorant les cris des autres 
femmes, il commence à s’avancer avec détermination - impossible à arrêter. 
Chaque pas le rapproche de moi, encore et encore. 

Mes membres tremblent devant sa simple présence et ma respiration 
s’accélère. Je hais mon corps à cet instant. 

Ses yeux brillent d’intensité, me disent qu’il veut me posséder. Une partie de 
moi a presque envie de se laisser aller, sur ce simple regard. 

Mes yeux quittent lentement les siens, traçant un chemin le long de son corps 
musclé avant d’atterrir sur son érection. 

Oh. Mon. Dieu. 

Tout est visible à travers son sous-vêtement moulant. L’épaisseur de son sexe 
et même la forme de son gland. Absolument tout. Il est tellement... dur. 

S’arrêtant devant moi, il me lance un sourire suffisant et baisse la tête vers son 
sexe. Mes yeux me trahissent. Sales traitres. Ils ne s’en détacheront pas. 

— Tu sais, c’est contre les règles, mais je te laisserais la toucher si tu le veux. 

Je secoue la tête, détourne le regard et avale le reste de ma boisson. C’est mon 

troisième verre et je ne tiens pas l’alcool - ce qui n’est sans doute pas une bonne 
chose. Je fais un pas en arrière alors qu’il en fait un en avant. Je m’éclaircis la 
gorge et demande : 

— Toucher quoi ? 

Il tend sa main pour attraper la mienne et la place sur le V de muscles qui 
mène à son sous-vêtement, la faisant doucement glisser le long de son corps en 


sueur. 



— Ma queue, murmure-t-il. 

Mon corps se contracte à ces mots et je déteste cela. Dégageant ma main de la 
sienne, j’attrape Kayla par le bras et fais claquer mon verre vide sur la table à 
côté de moi. Il faut que je sorte d’ici. 

— Merci pour la proposition, playboy, mais je suis là pour voir une amie et 
comme je te l’ai dit, je ne suis pas intéressée. 

Il recule avec un sourire en coin alors que Cale lui tape l’épaule. 

— Mec, éloigne-toi de notre colocataire temporaire. Tu fous la frousse à 
Aspen, Monsieur Je-Ne-M’engage-Jamais. 

Je peux voir la satisfaction dans ses yeux comme s’il m’avait amenée 
exactement là où il me veut en ce moment et il ressemble à un homme qui 
obtient toujours ce qu’il veut. En passant sa langue sur sa lèvre inférieure, il 
recule lentement, ne me quittant jamais des yeux, jusqu’à ce qu’il disparaisse 
dans la foule de filles hystériques. 

Cale m’offre une étreinte rapide et s’excuse. 

— Ne fais pas attention à lui. Contente-toi de l’ignorer et ça ira. 

Il commence à reculer et sourit. 

— On se parle plus tard, c’est promis. 

— Très bien, beau gosse, lancé-je. Tu ferais mieux de te dépêcher et de 
retourner à tes folles admiratrices. 

Cale est la définition de la beauté. Des cheveux blonds et courts, d’incroyables 
yeux verts et un sourire avec des fossettes le plus adorable que j’ai vu de toute 
ma vie. Je ne comprendrais jamais pourquoi ma sœur n’est pas sortie avec lui. 

Je me tourne vers Kayla, laisse échapper un profond soupir et devient 
instantanément rouge d’embarras alors qu’elle commence à rire. 

— Quoi ? crié-je. 

Elle me fait un sourire en coin et mime une fellation. 

— Arrête ça ! Espèce de chipie, dis-je en la poussant tandis qu’elle rit. J’ai 
besoin d’un autre verre. 

Elle se tourne vers Slade qui agitait son bas-ventre au milieu d’une foule de 
filles. 

— Moi aussi j’aurais besoin d’un verre après ça. 

Elle commence à me pousser en direction du bar. 

— En plus, tu as besoin de te sortir une certaine personne de la tête, me 
rappelle-t-elle. Détends-toi un peu. 

— D’accord, soupiré-je. Sans doute. Je ne vais pas laisser cela me pourrir la 
semaine. 



En arrivant au bar, la jolie barmaid me sourit et secoue la tête. 

Je me demande si elle se moque de moi pour une raison quelconque. Je 
m’assois sur le tabouret et lui lance un regard sévère. Slade a tout fait pour me 
rendre agressive et je n’arrive pas à croire qu’il soit le colocataire de Cale. C’est 
mauvais. 

— Quoi ? 

Je plisse les yeux face à elle alors qu’elle récupère un verre vide. 

Prenant quelques glaçons, elle regarde par-dessus mon épaule et rit à nouveau. 

— Trésor, personne ne dit non à Slade. Est-ce que vous êtes malade ? C’est un 
sacré coup que vous ne voulez pas manquer. Croyez-moi. 

Je fais de mon mieux pour ne pas regarder derrière moi, mais j’échoue. Je 
devrais me botter les fesses. Je lance un coup d’œil par-dessus mon épaule pour 
découvrir Slade en train de me fixer alors qu’il utilise son tee-shirt pour essuyer 
la sueur de son torse. Il le fait lentement passer le long de son corps comme pour 
m’allumer. 

Mon Dieu ! Il est encore plus sexy quand il fait ça ! 

Je soupire en grimaçant et ignore ce qu’elle vient de dire. Visiblement, c’est 
un homme à femmes. 

— Contentez-vous de me servir un autre verre, s’il vous plaît. Quelque chose 
de fort. 

La barmaid penche la tête et retourne à son travail. Dieu merci, car je n’ai 
vraiment plus envie de penser à ce connard sexy et à moitié nu. 

— Génial, lâche Kayla enjouée. Heureusement que c’est moi qui conduis. 

— C’est probablement une très bonne chose pour le coup, dis-je doucement, 
en essayant de réorganiser mes pensées. 

Après avoir posé les yeux sur l’enfoiré le plus sexy que j’ai vu de toute ma 
vie, j’ai le sentiment que je vais avoir besoin d’aide si je dois vivre dans la même 
maison que lui la semaine prochaine. 

Bon sang, cela va être compliqué. 




Chapitre 4 
SLADE 


Ma nuit s’est embellie lorsque Cale a dit ces trois petits mots. Notre colocataire 
temporaire. Apparemment, elle vit à Rockford et elle prévoit de rester ici à 
Chicago pour faire un petit break loin de chez elle. Il ne me dira pas pourquoi et 
je m’en fiche. Ce ne sont pas mes affaires. Partager mon lit ne me dérange pas. 
Cependant, Cale proposera sans doute le sien pour paraître sympa. 

Ce putain de faible. 

L’expression sur le visage d’Aspen lorsqu’elle a réalisé qu’elle passera la 
prochaine semaine dans la même maison que moi n’a pas de prix ; un signe 
révélateur qui prouve qu’elle me trouve séduisant. 

Bon sang, ma queue est dure. 

Je la rabaisse et ajuste mon jean dans un gémissement. 

— Mec, c’est quoi ce merdier ? dit Cale en jetant un coup d’œil par-dessus le 
siège conducteur avant de me fusiller du regard. Ne me dis pas que tu penses à la 
baiser ? 

Feignant la stupidité, je croise mes mains derrière ma tête et ris. Évidemment 
que je pense à la baiser. 

— Qui? 

Cale laisse échapper un long soupir et s’engage sur la route. 

— Aspen, bouffon. Elle n’a pas besoin que tu joues avec elle en ce moment. 

J’ouvre la portière de la voiture et en sors avant de la claquer derrière moi. 

Lorsque Cale me rattrape, je ris et me penche contre la porte alors qu’une petite 
Chrysler Sebring se gare derrière mon pick-up. Sachant que j’ai bu quelques 
verres, j’ai demandé à Cale de nous ramener. Je ne conduis jamais après avoir 
bu. L’une des règles de ma courte liste que je n’enfreins jamais. Elles ont été 
créées pour mon propre bien. 

— Toutes les filles méritent qu’on joue avec elle ; celle-là en particulier. 

Je fais un signe de tête vers Aspen alors qu’elle descend de sa voiture, avec 
l’allure d’un mannequin de Victoria Secret. Le genre sexy et pulpeux dont vous 
voulez couvrir chaque centimètre de peau avec votre langue et en savourer le 
goût. Vous ne la voulez pas uniquement en guise de dessert. Mais pour le petit- 
déjeuner, le déjeuner et le dîner aussi. C’est ce que n’importe quel homme 
normal voudrait. C’est une bonne chose que je n’en sois pas un. 



ASPEN 

Oh, bon sang. Quelqu’un pourrait-il l’empêcher de me regarder comme cela ? Il 
me fixe, ses yeux brûlants sur mon corps comme s’il était sur le point de 
m’arracher mes vêtements et de me pousser contre un mur. C’est tellement 
perturbant. 

Ne le laisse pas t’avoir. Ne le laisse pas t’avoir. 

J’inspire profondément, ferme la portière de la voiture derrière moi, fais signe 
à Kayla et commence à marcher vers le porche de la maison trois-pièces de Cale. 
Je suis déjà venue comme invitée, mais c’était bien avant que Cale ait un 
colocataire. Je connais ce dernier depuis des années, car lui et ma sœur étaient 
meilleurs amis dans leur enfance. C’est un type bien et je l’aime comme un frère. 
J’étais contente de venir ici, mais maintenant... je n’en suis plus aussi certaine. 

Avant même que je puisse faire un pas sur le porche, je peux voir les yeux 
brûlants de Slade plonger dans les miens. Seigneur, je peux presque les sentir. Ils 
sont si sombres et mélancoliques. Tout est-il aussi intense chez cet homme ? 

Je parie que le sexe l’est. 

Je me gifle mentalement, chasse cette pensée et me dirige vers Cale. Il me 
prend dans ses bras et me serre dans son câlin habituel. 

— Oh, bon sang. Tu m’as manquée, dis-je. Merci de me laisser squatter ici. Tu 
n’as pas idée à quel point tu me sauves. 

Il me secoue fortement, me relâche et m’embrasse le front. 

— Tu m’as manquée aussi, beauté. Ma maison est la tienne chaque fois que tu 
en as besoin. Tu n’as même pas à demander. Tu le sais. 

Lorsque je me retourne vers Slade, ses yeux me détaillent de haut en bas, 
m’imprimant dans sa mémoire. Il me déshabille du regard comme s’il formait un 
plan d’attaque dans sa tête ; le prédateur ultime. Je le sens - partout. Il le sait. 
C’est un expert à ce jeu. 

Maintenant que nous sommes sous l’éclairage du porche, je peux voir une 
cicatrice sur sa pommette droite. Il me surprend l’observant et laisse échapper un 
petit grognement avant de se retourner et d’ouvrir la porte pour nous laisser 
entrer. 

Je suis Cale, pressée de voir cette nuit s’achever. Je suis si fatiguée que je 
peux à peine garder les yeux ouverts. Je veux demander où je vais dormir, mais 
je crains que Slade ne s’en amuse un peu trop. 

Je jette un coup d’œil à la maison pour la découvrir inchangée : des meubles 
noirs, des rideaux noirs, une télévision de cent cinquante centimètres avec une 



immense sonorisation. À peu près tout ce qui est viril. Cet endroit a réellement 
besoin d’une touche féminine - mais pas la mienne. 

— Alors... 

Je hausse les sourcils vers Cale, espérant qu’il comprenne le sous-entendu 
tandis que Slade rentre dans la cuisine. Ce n’est pas le cas. Il se contente de me 
regarder et d’écarquiller les yeux d’un air interrogateur. S’il y a une chose que 
j’ai apprise concernant Cale, c’est qu’il ne saisit jamais les allusions. 

— Que veux-tu faire maintenant ? 

Au moment où les mots de Cale quittent ses lèvres, il jette un regard noir à 
l’intention de Slade qui revient au salon, torse nu, avec une bouteille de whisky 
collée à sa bouche. 

— Oh, bon sang. 

Slade écarte la bouteille de ses lèvres et m’offre un sourire diaboliquement 
sexy, qui me fait mouiller. 

— Tu n’as pas besoin de lui demander. Elle veut venir dans ma chambre afin 
que je puisse la pencher sur mon bureau et la baiser. 

Choquée, je plisse le front, en colère qu’il soit si franc et direct. 

Sérieusement ! 

Je me saisis de la seule chose à laquelle je peux penser au milieu de ma crise 
de rage et lui envoie mon téléphone à la figure - mieux vaut cela que ma paire 
de talons préférée. Il s’écarte juste à temps et se penche contre le canapé. Les 
muscles de ses bras et de son ventre se contractent alors qu’il lève sa bouteille et 
prend une autre gorgée. 

— Tu es vraiment un sale type. Tu le sais, ça ? 

— C’est ce qu’on m’a dit, réplique-t-il pince-sans-rire. Et tu n’as encore rien 
vu. La prochaine fois que tu seras prête à me faire mal, tu ferais mieux de te 
préparer à ce qui va suivre. Je te montrerai quel sale type je peux vraiment être. 

— Espèce de connard ! Je vais... 

Je me penche et récupère mon talon haut, manquant de tomber. Cale m’attrape 
le bras et me stabilise. Nous verrons bien ce qu’il dira quand je l’aurai poignardé 
avec mon talon aiguille. 

— Holà, holà. 

Cale se tourne vers Slade et lui lance le regard le plus mauvais que j’ai un jour 
vu sur son beau visage. 

— Mec, je t’ai dit de la laisser tranquille. Si elle te botte le cul, c’est ton 
problème. Puis, je ferais la même chose rien que pour l’avoir énervée. 

Je sens mes narines se dilater sous la rage lorsque je constate que je suis en 



train d’observer le corps de Slade. Son jean délavé est moulant et tombe bas sur 
sa taille fine. 

— Très bien. Tant pis pour toi, Pen. 

Sans un regard de plus, il se dirige vers l’escalier et je le regarde, 
complètement choquée alors qu’il ramasse mon portable, sourit et me le tend. 

— Cela va être tellement facile de te détester avec ton comportement, grogné- 
je. Et ne m’appelle pas Pen, espèce de coureur de jupons. 

— J’ai déjà entendu pire, dit-il calmement. Oh, et j’ai envoyé un texto à ton 
amie Kayla en lui demandant de me rejoindre ce soir. 

Quel en foiré ! 

Je détourne mes yeux de son dos musclé, me retourne vers Cale et laisse 
échapper un grognement. Oui, je grogne. Je suis tellement énervée que je 
pourrais hurler contre ce pauvre Cale. 

— Je suis désolé. Je m’occuperai de lui dans la matinée. 

Il me conduit à l’arrière de la maison en me frottant les épaules et m’embrasse 
le dessus de la tête. 

— Tu peux prendre ma chambre. J’ai nettoyé les draps pour toi la nuit 
dernière. Je dormirai sur le canapé pour que tu ne m’entendes pas ronfler comme 
un ours durant son sommeil. 

Reconnaissante, j’expire et étreins sa carrure musclée. Je l’embrasserais bien 
si ce n’était pas si bizarre. 

— Merci. J’apprécie ce que tu fais. Bon, j’espère qu’il y a un verrou sur la 
porte. 

Je le regarde d’un air interrogateur, me rappelant l’avoir déjà surpris un jour 
en train de se faire sucer par une fille lambda. C’était gênant. 

Il rit et me pousse dans la pièce avant de commencer à fermer la porte tout en 
reculant. 

— Ne t’inquiète pas, il ne viendra pas dans ma chambre. Il agit comme un 
connard simplement parce qu’il est habitué à ce que les filles le désirent. Je 
garderai un œil sur lui. 

Il se frotte la poitrine et bâille. 

— Je vais me coucher. 

— Bonne nuit, marmonné-je. 

Aussitôt que Cale est sorti de la pièce, je serre mon portable dans ma main et 
fais défiler les messages. Je prends une profonde inspiration et expire lorsque je 
comprends qu’il mentait en disant avoir envoyé un texto à Kayla. Pour une 
raison inconnue, cela me rendait folle. L’idée de le savoir en train de coucher 



avec elle n’est pas quelque chose que je veux envisager. 

Je me déshabille pour ne garder que ma culotte et mon soutien-gorge, et passe 
un rapide appel en me faufilant dans le lit de Cale. 

Le téléphone sonne plusieurs fois et au moment où je pense tomber sur la 
messagerie, il décroche. 

— Allô ? crie Jay dans le combiné. 

Je peux à peine l’entendre par-dessus la forte musique. Mon cœur s’effondre 
rien qu’en sachant ce qu’il est en train de faire. 

— Jay, es-tu occupé ? 

Il prend une seconde avant de répondre et tout ce que je peux comprendre, 
c’est un gloussement de femme. 

— Oui, Aspen. Je suis un peu occupé là, tout de suite. 

Je ne dis rien pendant plusieurs secondes. Je me contente d’écouter sa 
respiration lourde et les bruits qu’elle fait en lui murmurant quelque chose avant 
de s’esclaffer. Je sens que je vais vomir. 

— Très bien. Je voulais simplement te souhaiter une bonne nuit. 

Ma mâchoire se crispe et je fais de mon mieux pour ne pas pleurer. 

— D’accord, bonne nuit. J’essaierai de t’appeler demain soir. Maintenant, ce 
n’est pas le bon moment. Tu devrais vraiment dormir à cette heure-ci. 

— Oui, soupiré-je. Tu as raison. Je suis plutôt fatiguée. On se parle plus tard. 

Je décolle le téléphone de mon oreille et appuie sur le bouton pour raccrocher 

avant de me rouler en boule sous les couvertures chaudes et agréables de Cale. 
Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour être dans les bras de quelqu’un à cet 
instant ! Je ne fais que me rendre malade à vouloir cela. J’ai vraiment besoin de 
m’échapper de mes propres pensées en ce moment. 

Quelle soirée merdique ! 




Chapitre 5 
SLADE 


Assis au bord de mon lit, je passe mes mains sur mon visage et ferme les yeux. 
Je n’ai pas beaucoup dormi - comme d’habitude - et j’ai un mal de crâne pas 
possible. Je suis assis là, éveillé depuis deux heures, mais je ne semble pas 
capable de me lever de mon lit. Elle me dévore au plus profond de mon être 
aujourd’hui. La douleur ; elle me tue. Certains jours sont plus difficiles que 
d’autres et j’ai vraiment besoin de travailler pour remettre mes idées en place. 

Je laisse échapper un profond soupir et me glisse dans un boxer avant de 
traverser le couloir et de rejoindre le rez-de-chaussée. La maison est toujours 
plongée dans l’obscurité et je peux entendre Cale ronfler sur le canapé. Je ne suis 
pas surpris, car je suis toujours le premier debout. Comme je le disais, je ne suis 
pas un grand dormeur. Le sommeil est une chose qui devient compliquée pour 
moi. 

Après avoir bu un verre d’eau, je me glisse dans la salle de bain et ferme la 
porte derrière moi. Je reste là, à regarder mon reflet dans le petit miroir 
assombri. La seule lumière qui éclaire la pièce provient du faible rayon filtrant 
du petit abat-jour. C’est juste assez pour éclairer la cicatrice en travers de ma 
pommette. Elle n’est pas très grosse. 

Pourtant, elle devrait Pêtre. 

Je place mes mains devant moi, agrippe le lavabo et m’y penche. Je sens mon 
souffle s’accélérer alors qu’un flot d’émotions m’assaille, réveillant toute la folie 
que je garde enfouie profondément en moi. J’ai un besoin urgent d’envoyer mon 
poing dans le miroir afin de faire cesser la douleur, mais je n’en ferai rien. Mes 
mains sont déjà suffisamment abîmées. La colère et la rage ne font qu’apaiser la 
douleur, elles ne l’arrêtent pas. 

Je suis distrait lorsque j’entends un bruit provenant du couloir, puis la porte de 
la salle de bain s’ouvre. Je penche lentement la tête sur le côté pour apercevoir 
Aspen se tenant là, portant un simple tee-shirt. 

Qu’elle est sexy ! 

Elle recule en remarquant l’expression sur mon visage. Je l’aurais fait aussi. Je 
suis un monstre. Mon cœur rate un battement en voyant la lueur inquiète dans 
ses yeux, sans que je sache pourquoi. Elle ne me connaît même pas, mais elle me 
regarde comme si j’étais transparent - avec une vue directe sur mon âme abîmée. 



Cela ne me plaît pas. 

— Je suis désolée. 

Elle détourne ses yeux des miens et tire sur le bas de son tee-shirt, attirant 
mon regard sur ses jambes, et ma prise sur le lavabo se resserre. 

— Je n’avais pas réalisé que quelqu’un était là. Il fait noir et la porte n’était 
pas complètement fermée. 

En m’éloignant du lavabo, je reprends contenance et je me dirige vers la porte. 
Si je ne me sentais pas aussi mal, je la plaquerais là, tout de suite, et je lui dirais 
tout ce que je souhaite faire à ce joli corps. Je le devrais, mais je ne peux pas. 
J’ai laissé mes pensées intérieures prendre le dessus et me mettre à terre - me 
rappelant quel homme immonde je suis en réalité. J’en ai conscience, comme 
tout le monde et je l’ai accepté. 

— Ce n’est rien. J’étais sur le point de prendre une douche, mais je vais te 
laisser y aller la première. 

J’attends sa réponse. En voyant qu’elle ne dit rien, je me redresse et me tourne 
pour lui faire face. J’attrape le haut du chambranle et plonge mon regard dans le 
sien. Je ne saurais dire lequel de ses yeux est mon préféré : le bleu ou le vert 
profond. Ils sont éblouissants. 

— Elle est toute à toi si tu veux. 

Ses yeux tombent rapidement sur mon torse et elle déglutit avant de secouer la 
tête et de se tourner. 

— C’est bon. Je peux attendre. J’allais simplement prendre une douche rapide 
et voir si Cale peut me déposer chez Kayla. Rien qui presse. Il dort toujours de 
toute façon. Je vais juste sortir et te laisser... 

— Je t’emmène, la coupé-je au milieu de sa phrase tout en resserrant ma prise 
autour de l’encadrement de la porte. Je dois aller au club dans peu de temps de 
toute façon. Je remplace Sarah derrière le bar pour quelques heures. 

Elle paraît un peu surprise et pas certaine de vouloir accepter ma proposition. 
Cela m’ennuie pour une raison que je n’arrive pas encore à comprendre. 

— C’est bon. Tu n’as pas besoin de faire ça. Je vais me contenter d’attendre. 
Tu étais déjà là de toute manière. 

Je relâche le chambranle, me rapproche et fais doucement courir mes mains 
sur ses côtes, traçant chacune de ses courbes à travers le fin tissu. C’est tellement 
agréable. Mes mains s’arrêtent à hauteur de ses hanches et je les serre, 
rapprochant son corps pour le presser contre le mien. Mon sexe se durcit contre 
son ventre et elle prend une grande inspiration, cependant elle ne se dégage pas. 
Une partie d’elle désire ce qui se passe, et plus je la regarde, plus j’ai envie 



d’elle - comme une distraction. Détruit ou pas, je ne peux nier que j’ai besoin de 
cette distraction, de cette addiction, de cette nécessité, peu importe comment 
vous voulez l’appeler. Je suis habitué à être sévèrement jugé sur mon mode de 
vie. 

— Nous pouvons prendre notre douche ensemble. 

J’effleure son cou de mes lèvres et murmure : 

— Je peux te salir avec mon corps puis te laver avec ma langue. 

Elle dévoile son cou et me permet d’y faire courir ma langue comme s’il 
s’agissait du mot de passe pour l’exciter. Elle aime ça. Je m’en rends compte 
d’après ses doux gémissements. 

— As-tu pensé à la sensation qu’aura ma queue en toi ? 

Je suce son lobe d’oreille et descends mes mains pour prendre ses fesses en 
coupe. Elles sont de la taille parfaite. 

— Je veux te baiser. Je veux que tu saches ce que ça fait de m’avoir 
profondément... 

Je lèche mes lèvres et souffle au creux de son oreille. 

— ... en toi. 

Sa poitrine se gonfle alors qu’elle prend une profonde inspiration. 

— Je ne te connais même pas. 

Elle place ses mains sur mon torse et me repousse. 

— De plus, je ne t’apprécie pas. Maintenant, si tu n’y vois pas d’inconvénient, 
l’un de nous doit prendre sa douche en premier. Toi ou moi ? Choisis. 

Elle presse ses jambes l’une contre l’autre et je comprends qu’elle essaie de 
cacher le fait que son intimité se languit de mon contact. Elle est humide et prête 
pour moi. Je n’ai pas besoin de vérifier - je le sais, c’est tout. Et c’est parfait, car 
mon sexe la désire tout autant. 

J’apprécie de la voir se tortiller. Je lui souris et me penche sur le chambranle. 

— Je vais m’occuper de ça pour toi. 

Son regard plonge dans le mien alors que je baisse les yeux sur sa culotte 
noire à peine dissimulée sous ce que je présume être un des vieux tee-shirts de 
Cale. Pour une raison que j’ignore, l’idée de l’arracher au vêtement d’un autre 
homme m’excite - mon plaisir s’intensifie en sachant que j’en suis capable. 

Elle me regarde intensément, mais ne dit rien lorsque j’attrape le bas du tee¬ 
shirt et le passe lentement par-dessus sa tête avant de le jeter derrière moi. Elle 
reste là, ne portant plus que son string et son soutien-gorge. Ses seins sont ronds 
et fermes, coincés dans un fin sous-vêtement noir assorti à sa culotte - son 
décolleté s’amusant à me faire de l’œil. Mon sexe s’étire instantanément pour 



s’échapper de mon boxer alors que je m’imagine tomber à genoux devant elle et 
la dévorer - le petit-déjeuner parfait. 

En faisant courir une main sur son petit ventre contracté, je la presse contre le 
mur, plaçant l’autre au-dessus de sa tête. 

— Caresse-toi pour moi. 

Elle hésite au début, mais finit par se lécher nerveusement les lèvres tout en 
glissant une main dans sa culotte, sans jamais me lâcher des yeux. 

— C’est ça. Je parie que la sensation est merveilleuse. 

Je presse mon corps contre le sien tout en serrant sa hanche. Elle détache son 
regard du mien, alors j’attrape son menton et force son visage à se tourner vers 
moi. 

— Ne te détourne pas. Regarde-moi pendant que tu te touches. 

Je me lèche les lèvres de satisfaction alors qu’elle s’exécute. 

— Est-ce que c’est bon, bébé ? 

Elle hoche la tête et se mord la lèvre inférieure tout en bougeant sa main de 
haut en bas. 

— J’en suis certain. Maintenant, imagine que ce sont mes doigts qui baisent ta 
petite chatte étroite et qui frottent ton clitoris gonflé. Des doigts épais et adroits 
qui te remplissent et te donnent du plaisir. 

Sa main accélère alors qu’elle ferme les yeux et gémit. 

— C’est ça. Tu aimes m’imaginer te donnant du plaisir, pas vrai ? Caresse-toi 
plus fort. Je veux pouvoir entendre ta chatte humide pour moi. 

Son souffle s’accélère et elle commence à trembler comme si elle était sur le 
point d’avoir un orgasme. Elle s’arrête brusquement et soulève ses paupières, me 
fixant droit dans les yeux. 

— Seigneur, qu’est-ce que je suis en train de faire ? 

Elle retire ses doigts de sa culotte, place ses mains sur le mur derrière elle et 
baisse les yeux sur mon érection avec attention. Je peux lire l’envie dans son 
regard, mais elle le combat sans que je sache pourquoi. 

— Je ne fais pas ce genre de choses. C’est complètement tordu. 

Je prends sa main, la lève et suce lentement ses doigts mouillés, la goûtant. Je 
les lèche pour les nettoyer tout en la regardant droit dans les yeux. Oh seigneur. 
Mon sexe se durcit encore plus. 

— Bon sang, bébé. Tu as tellement bon goût. Je peux sentir ta frustration et 
ton désir. Pourquoi ne pas me laisser l’apaiser, te montrer ce que c’est de m’avoir 
te goûtant, te léchant et te baisant ? 

Je souris contre ses doigts avant de placer ma main à l’arrière de ses cheveux 



et amène sa bouche vers la mienne. Au moment où je m’apprête à l’embrasser, 
elle détourne la tête et me contourne. 

— Ne m’appelle pas bébé, et je n’aurais pas dû faire ça. Maintenant, sors que 
je puisse prendre une douche. 

Elle évite mon regard, embarrassée alors que je lèche mes lèvres une dernière 
fois, ayant son goût sur ma bouche. Sans dire un mot, je me tourne et sors de la 
salle de bain. 

D’après l’expression nerveuse sur son visage, je peux dire qu’elle-même ne 
peut pas croire ce qu’elle vient de faire devant moi. Je peux aussi dire, à en juger 
par la lueur dans ses yeux, qu’elle voulait que je reste. Elle a envie de moi et je 
vais lui démontrer que m’avoir ne constitue rien de mal. 


Deux heures plus tard, je suis penché sur ma moto, regardant Aspen d’un air 
satisfait alors qu’elle sort de la maison, frustrée. Elle semble tellement tendue 
et... contrariée. D’une façon un peu perverse, cela me fait plaisir. 

À en juger par la longue heure qu’elle vient de passer dans la douche, je dirais 
qu’elle n’a vraiment pas réussi à se soulager. Cela ne me donne que plus envie 
de la satisfaire. De lui montrer ce que je peux lui faire ressentir. 

Croisant mes jambes devant moi, je souris en la voyant approcher et me lancer 
un regard si noir que j’aurais peut-être besoin de prendre une autre douche. Je ne 
pense pas qu’elle comprenne l’effet que ce regard a sur moi. Elle est tellement 
sexy. 

— Tu as pris une bonne douche ? 

Je lance mon casque en l’air, le rattrape et le lui tends pour qu’elle le prenne. 

— Je t’aurais fait jouir. Je t’aurais donné le meilleur orgasme de ta vie. 

Étant donné qu’elle refuse de prendre le casque, je le glisse sur sa tête et fais 
vrombir le moteur. 

— Monte. Je n’ai pas toute la journée. 

Elle secoue la tête encore une fois avant de passer ses jambes sur la moto et de 
grimper derrière moi. 

— Cette situation t’amuse, n’est-ce pas ? Ce que tu as fait là-bas ? 

Je regarde par-dessus mon épaule pour voir sa mine renfrognée et souris. 

— Quoi ? 

— Tu sais très bien de quoi je parle. Ne fais pas l’innocent, Slade, grogne-t- 
elle. Tu l’as fait exprès. 

— Qu’est-ce que j’ai fait ? Je veux te l’entendre dire. 

Elle me lance un regard mauvais et passe sa langue sur ses dents avec 



frustration. 

— Rien. Rien du tout, d’accord ? 

— Très bien. Dans ce que cas, je m’excuse pour n’avoir rien fait du tout. 
Heureuse ? 

Elle laisse échapper un soupir exaspéré avant de m’agripper l’épaule de sa 
main gauche et de placer la droite derrière elle, la gardant à distance. 

— Allons-y. Kayla m’attend. 

— Accroche-toi à ma taille, dis-je fermement. 

Voyant qu’elle ne fait rien pour s’exécuter, j’attrape ses deux bras et les place 
autour de ma taille. Elle se raidit comme si elle ne savait pas quoi faire. 

— Garde tes bras autour de moi. Compris ? 

Si elle ne se soucie pas de sa sécurité, alors elle n’a qu’à marcher. C’est aussi 
simple que ça. 

— Très bien. Finissons-en. 

Elle joint ses doigts autour de ma taille et penche la tête sur la gauche. 

— Va jusqu’au feu et tourne à gauche. Puis continue sur dix pâtés de maisons 
et tourne à droite. C’est clair ? Sois prudent aussi. Je veux arriver avant qu’elle 
parte travailler. 

Ravalant ma remarque, je démarre, ayant pour effet de la faire serrer ses bras 
autour de moi pour s’accrocher. Je souris pour moi-même, ressentant toute la 
gêne contenue dans son toucher. Elle a réellement besoin de s’abandonner et de 
laisser libre cours à ses désirs. 

Après quelques minutes de route en silence, ses bras commencent finalement 
à se relaxer et je peux les sentir remonter, se rapprochant de mon torse. 

Chaque fois que je tourne ou que je passe près de quelqu’un, je peux 
l’entendre laisser échapper une petite exclamation alors que mes muscles se 
contractent juste sous ses mains. Elle essaie difficilement de le cacher, mais je 
sais qu’elle veut en parcourir plus. Cette pensée me donne une montée 
d’adrénaline. 

Environ cinq minutes plus tard, nous arrivons près d’une petite maison 
blanche pour voir son amie l’attendre dehors. La voiture rouge de la nuit 
dernière est garée dans l’allée et je me demande pourquoi elle n’a pas 
simplement demandé à son amie de passer la prendre si elle me déteste tant que 
ça. 

Aussitôt ai-je arrêté la moto qu’elle saute au sol et enlève mon casque aussi 
vite que ses doigts le lui permettent. Elle le jette sur mes genoux et grogne : 

— Merci pour la course, connard. 



Je lui souris à elle ainsi qu’à sa copine petite et sexy, et glisse le casque sur ma 
tête. 

— Quand tu veux. 

Je baisse les yeux vers son intimité. 

— Et merci pour le spectacle. 

Je lui fais un clin d’œil et elle détourne le regard, embarrassée. Je peux sentir 
ses yeux brûler mon dos lorsque je repars. Bon sang, ça m’est égal. Elle peut me 
déshabiller du regard chaque fois que ça lui chante. 


Lorsque j’arrive au bar, celui-ci est complètement vide. Je jette ma cigarette et 
saute de ma moto tout en observant les alentours, me préparant. Ce sont des 
horaires merdiques et on ne gagne rien à cette heure de la journée. Le bar ouvre 
à onze heures, mais les affaires ne commencent vraiment que plus tard dans la 
nuit, lorsque le divertissement commence. 

Cependant, cela ne me dérange pas de rendre service à Sarah, car elle a un 
enfant en bas âge et je veux qu’elle soit disponible pour lui quand c’est 
nécessaire. C’est vraiment important. Si quelqu’un d’autre me demandait de 
prendre ces horaires de merde, ma réponse serait négative. 

Maintenant, je vais rester coincé ici pour les prochaines heures à me parler à 
moi-même et à espérer que quelqu’un passe et me divertisse. Ce n’est pas l’idée 
que je me fais d’une bonne journée. Cela me donne trop de temps pour penser. 

Hilary est déjà venue et est partie. Je le comprends dès que je déverrouille la 
porte arrière et que j’entre. Toutes les lumières sont allumées et le bar est rempli 
et prêt à être utilisé. 

Hilary est la propriétaire. C’est une femme d’âge mûr, peut-être dans la 
cinquantaine. Elle ne passe qu’une fois par jour et habituellement, c’est lorsque 
personne n’est là. Néanmoins, elle est douée dans son boulot et elle aide chaque 
fois qu’elle le peut. Je l’apprécie vraiment en tant que personne et en tant que 
manager. Elle nous traite bien. 

Deux heures après ma prise de service, une femme de mon âge, environ vingt- 
cinq ans, finit par entrer dans le bar et se diriger vers moi. 

Je l’ai déjà vue ici plusieurs fois auparavant et je dois admettre que j’ai 
envisagé de la ramener chez moi. Elle a des cheveux roux naturel avec des 
taches de rousseur sur son petit nez, des lèvres pleines et une jolie paire de seins. 
Elle est sexy en diable dans ses petites jupes crayons serrées. Elle doit travailler 
dans un bureau, quelque part. J’aime l’idée de la souiller. Elle a l’air d’avoir 
besoin d’une bonne partie de jambes en l’air pour évacuer un peu de cette 



tension qu’elle transporte partout avec elle. 

Prenant un siège en face de moi, elle sourit et pose son sac à côté d’elle. 

— Je prends une pause rapide pendant le travail. Donnez-moi une boisson de 
votre choix. N’importe quoi fera l’affaire. 

Ses yeux parcourent mon corps alors que je prends un verre et reviens vers 
elle. Il y a quelque chose dans son regard qui dit qu’elle recherche ce que 
j’appelle la baise et l’envol - rapide et fort. Cela tient davantage d’une affaire 
d’échange entre deux personnes. Je suis habitué à ce regard - je le reçois 
souvent. 

— Je vais abréger la conversation, d’accord ? Je n’ai pas beaucoup de temps, 
mais j’ai un petit moment. 

Elle me sourit tout en me regardant de ses yeux désespérés. 

J’écoute ... 

Je prends une bouteille de Jack, remplis la moitié du verre et y ajoute une 
goutte de Coca et une petite tranche de citron. C’est peut-être un peu fort, mais 
elle a l’air de pouvoir le supporter. Comme beaucoup d’autres choses. 

Je dépose la boisson devant elle et me penche par-dessus le comptoir alors 
qu’elle agrippe mon tee-shirt pour me rapprocher d’elle. 

— J’ai entendu tout un tas de belles rumeurs sur ta queue. J’ai besoin 
d’évacuer un peu de tension et je veux que tu me baises. Est-ce que tu peux faire 
ça ? Rien de plus. Je suis une femme très occupée. 

Je laisse mes lèvres effleurer son oreille avant de murmurer : 

— Pour tout ce que je fais, tu auras besoin de bien plus qu’un simple petit 
moment. 

Je place ma main sur sa nuque et la rapproche de mes lèvres. 

— Je t’attacherai à mon lit, te banderai les yeux et te dévorerai la chatte avec 
ma langue. Puis, lorsque j’aurai terminé, je te mettrai debout contre le mur, lierai 
tes mains au-dessus de ta tête et je te baiserai jusqu’à ce que tu ne puisses plus 
marcher. Je te taquinerai lentement au début pour apprendre à connaître ton 
corps et ce qu’il veut. Puis je te prendrai si fort et minutieusement que tu ne te 
voudras plus jamais d’une autre queue. Je ne pense pas que ce soit ce que tu 
recherches. Crois-moi, ce n’est pas facile de revenir à une simple baise après ça. 

Un raclement de gorge retentit à proximité. 

— Je vois que tu es toujours en chasse, fils. 

Je grince des dents, m’éloigne de la rousse et pose mon regard sur le seul 
homme que je souhaiterais voir loin de moi : mon père. Il a davantage l’air du 
diable dans un costume. Il se tient là comme s’il était plus que parfait et dans 



l’incapacité de faire quelque chose de mal. Cela me rend dingue. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? 

Je commence à trouver des choses à faire - prétendant être occupé. La 
dernière chose dont j’ai envie en ce moment, c’est de me confronter à lui. 

Il s’avance vers le comptoir, arrange sa cravate et prend un siège. 

— Ai-je besoin d’une raison pour venir voir mon fils ? Nous ne nous sommes 
pas parlé depuis deux mois. 

Je me déplace pour lui faire face, me penche et le regarde droit dans les yeux. 

— Nous savons aussi tous les deux pour quelle raison. Ne viens pas jouer la 
comédie comme si c’était de ma faute. Sors d’ici ! 

— Fiston, calme-toi, dit-il en farfouillant dans son portefeuille. Je vais prendre 
un Scotch avec des glaçons. 

Je fais rouler mon cou afin de m’empêcher de répliquer et lui prépare sa 
boisson. Je la dépose devant lui et me dirige vers la caisse tout en le regardant 
siroter. 

Il fait une grimace en repoussant son verre. 

— Je vois que rien n’a vraiment changé depuis la dernière fois que nous nous 
sommes parlé. 

Je le regarde avec rage alors qu’il ajuste sa cravate comme s’il valait mieux 
que moi. 

— Quand vas-tu réaliser que ce mode de vie ne changera rien ? Cela ne rendra 
pas les choses meilleures. 

Agrippé au comptoir, je me penche sur la caisse et détourne la tête. Je ne peux 
pas le regarder. 

— Ne t’avise même pas de le dire. Je n’ai pas besoin d’entendre ces 
conneries. Ma vie me convient très bien. Pourquoi ne retournerais-tu pas à la 
tienne sans te soucier de la mienne ? Ne me juge pas ! 

Nous regardons tous les deux la rousse qui claque son verre avant de se lever. 

— Je sors, messieurs. 

Elle me regarde et me fait un clin d’œil. 

— Peut-être une autre fois. 

Je ne réponds rien. Je me contente de la regarder sortir. C’est bien, car elle n’a 
pas besoin d’entendre ça. 

— Tu penses que je ne me soucie pas de mon fils ? Que je ne vois pas que tu 
fiches ta vie en l’air ? Ça me rend dingue. 

Il prend une autre gorgée puis fait glisser sa boisson sur le comptoir. 

— Tu vaux mieux que ça. Tout cela à cause de... 



— Ne t’avise surtout pas de le dire, grogné-je en avertissement tout en 
secouant le comptoir. 

— Je dis seulement qu’il y a toujours un sens à ta vie, il faut simplement que 
tu le trouves à nouveau. La douleur ne partira jamais. J’ai compris, mais... 

— Arrête ! Tu m’as compris ? dis-je d’une voix ferme. Ne dis pas un mot de 
plus à ce sujet. C’est fini. Terminé. J’ai tourné la page. 

Il me regarde dans les yeux, se lève et lève son verre afin que je le voie. 

— C’est ce que tu appelles tourner la page ? Une carrière de barman qui se 
déshabille les week-ends et qui couche sans sentiment avec n’importe quelle 
tramée dans laquelle tu peux glisser ta queue. Non, fils. Ce n’est pas tourner la 
page. C’est engourdir la douleur. 

Je crispe la mâchoire et balaie le comptoir de ma main, heurtant la bouteille de 
Scotch en chemin et tout un tas d’autres choses comme les citrons, les pailles et 
les serviettes de cocktail. 

— Tu ne sais vraiment pas quand t’arrêter, pas vrai ? C’est la raison pour 
laquelle nous ne parlons pas. C’est pourquoi je reste loin de toi. Tu ne me 
laisseras pas vivre. 

Il se tourne pour partir, mais s’arrête et me jette un peu d’argent. 

— Non, j’essaie de t’aider à vivre et à cesser d’être un déchet. Remets ta vie 
en ordre avant qu’il soit trop tard. Tu as vingt-six ans pour l’amour de Dieu. 
Agis en conséquence. 

Je l’entends s’éloigner, mais je refuse de regarder dans sa direction et de lui 
montrer combien je suis énervé. Il fait toujours ça ; agir comme s’il savait ce que 
je traverse ou comment je me sens ou que je devrais me sentir. Personne ne le 
peut. 

Je me bats pour reprendre mon souffle et me calmer. Je me penche sur le 
comptoir et agrippe mes cheveux de mes mains. J’ai l’impression de devenir fou 
en ce moment. Aujourd’hui n’est pas un bon jour pour penser à toute cette 
merde. 

Je suis énervé. Contre mon père et contre moi-même pour reconnaître qu’il a 
raison. 

Je prends une bouteille de Vodka et l’envoie valser à travers la pièce, jusqu’au 
mur. Elle explose à son contact, laissant couler le liquide jusqu’au sol. 
Cependant, cela ne me détend pas le moins du monde. Alors je reste là, à 
regarder le plafond. 

— Eh bien... je vois que c’est bondé ici aujourd’hui. 

Je relève mes yeux plissés pour voir Aspen entrer. Elle ne porte plus ses 



vêtements de la veille. Désormais, elle est habillée d’un short en jean délavé et 
d’un débardeur blanc laissant transparaître les contours roses de son soutien- 
gorge. Elle devait avoir laissé ses affaires dans la voiture de Kayla. Elle a l’air... 
belle. Ce look lui va bien. 

Je soupire, me redresse et fais un geste autour de moi. 

— Oui, je suis très occupé. J’espère que tu n’es pas là pour boire, parce qu’il 
se pourrait que je ne puisse pas gérer de te faire de boisson, dis-je d’un ton 
sarcastique. 

Elle se penche sur le devant le comptoir et commence à triturer les serviettes 
restantes. 

— Je suis ici parce que Kayla devait aller travailler et que Cale n’est pas à la 
maison. Je n’ai pas de clé pour rentrer et il ne répond pas au téléphone. 

Elle jette un coup d’œil au bazar qui se trouve à mes pieds puis reporte son 
attention sur moi. 

— J’imagine que tu ne seras pas contre un peu de compagnie de toute façon. 

— Je suppose, marmonné-je. Je n’ai pas l’air d’avoir vraiment le choix. 

Je prends un verre et le remplis de glace. 

— Tu veux boire quelque chose ? 

— Un simple Sprite fera l’affaire. Je ne bois que lorsque je sors en soirée. 
C’est une sorte de règle. Je ne tiens pas l’alcool. 

Je l’observe alors qu’elle s’assoit en face de moi et qu’elle mâchouille sa 
lèvre. 

— Tu es nerveuse ? 

J’étudie sa réaction à ma question qui fait rougir ses joues. 

Elle secoue la tête, récupère le verre après que j’ai fini de le remplir et le porte 
à ses lèvres. 

— Pourquoi serais-je nerveuse ? À cause de toi ? Non. Tu m’énerves, c’est 
tout. Ce sont deux choses différentes. 

Je hoche la tête en signe d’accord et dis : 

— Tu n’es pas la seule. 

J’y suis habitué. Je suis en colère contre moi-même la plupart du temps. 

Elle laisse échapper un rire étouffé et coince le haut de la paille dans sa 
bouche. 

— Je parie qu’il y a tout un tas de femmes énervées à cause de toi qui courent 
le monde. Ce n’est qu’une intuition. 

La défiant, je me penche sur le bar avant de retirer la paille de sa bouche avec 
ma langue, m’assurant d’être proche de ses lèvres. 



— Oh oui, murmuré-je. Quel genre d’intuition as-tu sur moi ? 

Elle recule, regarde ma bouche alors que je mordille sa paille. Elle s’éclaircit 
la gorge et détourne les yeux en réalisant que je l’ai remarquée me fixant. 

— Une mauvaise, réplique-t-elle. 

Je me redresse et crache la paille lorsque je vois Cale rentrer. 

— Mec, qu’est-ce que tu fais là ? 

Pour une raison que j’ignore, la pensée qu’il soit venu pour récupérer Aspen 
me met en colère. 

— Sarah m’a appelé pour me dire qu’elle ne pourrait pas venir travailler 
aujourd’hui, car le rendez-vous médical de son fils dure plus longtemps que ce 
qu’elle imaginait. Me disant que tu ne voudrais pas faire tout son service, j’ai 
proposé de la remplacer jusqu’à dix-neuf heures. 

Il vient se placer derrière Aspen, l’entoure de ses bras et la serre contre lui. 

— Hé, beauté. Qu’est-ce que tu fais ici ? 

Elle place ses mains sur ses bras et sourit. 

— Hé, beau gosse, dit-elle, taquine. Je ne parvenais pas à te joindre tout à 
l’heure alors Kayla m’a déposée ici. 

Derrière Aspen, Cale me lance un regard préoccupé. 

— Oui, alors ton père est passé à la maison ce matin, mais à en juger l’état de 
la pièce, il est déjà venu ici aussi, comprend-il en regardant le sol. 

— Je ne veux même pas en entendre parler. Merci pour l’avertissement. 

Cale relâche Aspen et s’avance derrière le comptoir. 

— Je ne lui ai rien dit. Il a dû le deviner tout seul. C’est plutôt simple de te 
trouver. 

Un groupe d’hommes pénètre dans le bar et s’assoit au comptoir aux côtés 
d’Aspen. Je remarque le B.C.B.G. qui la fixe avec un sourire flippant et j’ai une 
soudaine envie de lui envoyer mon poing dans la figure. 

Il vaut mieux pour lui qu’il ne l’aborde pas. Elle n’a pas besoin d’un type 
comme ça. Il lui en faut un qui la baisera si bien et lui donnera tant de plaisir 
qu’elle en souffrira. Il ressemble bien trop à une fillette pour s’occuper d’elle 
comme il faut. 

— Salut, dit-il à l’intention d’Aspen. Alex. 

Cale commence à me parler, mais mon attention reste focalisée sur Alex pour 
m’assurer qu’il ne signe pas son arrêt de mort. 

— Aspen, répond-elle en serrant sa main avant de détourner les yeux, mal à 
l’aise. 

Cale me donne un coup de coude alors qu’il s’approche des types. 



— Dégage de là. Je prends le relais. Hemy va arriver vers seize heures, donc 
c’est tout bon. 

— Hum, grommelé-je. 

Je détache mes yeux d’Aspen pour regarder Cale. 

— Je m’en occupe, mec. Aspen peut rester là pendant que je travaille, ainsi 
elle ne sera pas obligée de rentrer seule à la maison. Je suis certain que tu as des 
choses à faire. 

Je reporte mon attention sur Aspen et remarque que le type flippant s’est 
rapproché. Cale est en train de prendre leur commande et ne le remarque même 
pas. Sérieusement ? 

— Non. Aspen vient avec moi. Je n’ai rien de prévu. 

Aspen relève la tête et me regarde alors que je pointe l’heure de ma fin de 
service. 

— Viens. Nous partons. 

Elle me fixe une seconde comme si elle ne m’avait pas entendu. 

Attrapant mon casque, je contourne le bar et prends sa main afin de la mettre 
debout. 

— Allons-y. 

Cale et le type flippant m’adressent un regard étrange, mais je m’en moque 
complètement. Je ne la laisse pas là en compagnie d’un connard B.C.B.G. 

Aspen semble sur le point de dire quelque chose jusqu’à ce que je la regarde 
droit dans les yeux, la mâchoire crispée. À la place, elle se tourne pour regarder 
Cale. 

— Nous nous verrons à la maison lorsque tu rentreras. 

Il me lance un regard menaçant avant de s’adresser à Aspen. 

— Ne laisse pas ce crétin t’embêter. S’il le fait, préviens-moi. 

Il se tourne de nouveau vers moi et grogne. 

— Et ne t’inquiète pas, enfoiré. Je nettoierai ton désordre. 

Repoussant son commentaire d’un geste de la main, je guide Aspen hors du 
bar. Une fois près de ma moto, je lui lance le casque avant d’enjamber mon 
engin. 

— Grimpe. 




Chapitre 6 
ASPEN 


Être assise à l’arrière de la moto de Slade, avec mes bras autour de sa taille est 
bien la dernière chose que je pensais faire, là, tout de suite. Il y a à peine 
quelques heures, je voulais lui arracher les cheveux et l’étrangler, mais j’ai la 
sensation que cela pourrait lui plaire. Il se pourrait même que j’apprécie le lui 
faire. C’est la partie tragique. 

Depuis que nous avons quitté le club, nous avons roulé toute cette dernière 
heure dans un silence funèbre. J’ai le sentiment qu’il en a besoin à cet instant et 
bon sang, moi aussi. C’est relaxant de sentir une brise fraîche heurter votre peau 
pendant que vous roulez sans vous soucier de rien - sans connaître l’endroit où 
vous allez. Le seul problème, c’est qu’il s’apprête à pleuvoir. Je peux sentir la 
pluie, presque la goûter. 

Ouaip, ça tombe. Timing parfait. 

M’accrochant un peu plus fermement, j’amène mon corps plus près du sien 
alors que la pluie nous frappe brusquement, s’abattant sur le casque et trempant 
mon tee-shirt. C’est froid. Plus froid que ce à quoi je m’attendais, la chair de 
poule recouvrant instantanément ma peau. Mes tétons se durcissent alors que le 
tissu de mon vêtement, désormais mouillé, frotte contre eux. Peut-être n’était-ce 
pas la meilleure des idées de sortir avec de la dentelle aujourd’hui. 

Slade penche la tête, prend une profonde inspiration et expire lentement. Je 
peux sentir son corps se tendre dans mes bras et je sens ma prise se resserrer sans 
le vouloir alors qu’il vire rapidement sur la droite. Il roule sur un chemin caché 
sous les arbres avant de finalement s’arrêter au milieu de nulle part. 

Il attrape ma main, m’aide à descendre de la moto avant de sauter rapidement 
et de passer son tee-shirt gris par-dessus sa tête. Il me fait lentement reculer 
jusqu’à ce que nous nous tenions sous un arbre immense et protégé de la pluie. 

Il se tient là, trempé, me regardant à travers ses longs cils mouillés. Il a les 
plus beaux yeux bleus que j’ai vus de toute ma vie. Je veux détourner le regard, 
mais j’en suis incapable. Me voilà hypnotisée. Aussi fort que je le déteste, il est 
beau comme un dieu - dangereusement beau. Ses cheveux noirs sont mouillés et 
dégoulinent d’eau de pluie. Ils sont épais et légèrement longs. J’adore ça. Ses 
lèvres sont mon point de concentration. Oh, mon Dieu, ces lèvres. La pluie 
tombe sur elles, y perle et coule dessus. Il utilise sa langue pour sécher chacune 



des gouttes qui y tombent. C’est tellement distrayant. 

— Tiens. Utilise ça. 

Je détache mes yeux de sa bouche et prends le tee-shirt pour le tenir au-dessus 
de ma tête. 

— Ce n’est pas un parapluie, mais ça aide. 

Il se tourne et s’avance vers le coin dégagé, mais s’arrête sous la pluie 
battante. Je le regarde passer une main sur son visage, les gouttes tombant sur sa 
tête et ses bras, imbibant son jean. Son torse nu se gonfle et se dégonfle comme 
s’il était en train de combattre plusieurs émotions profondes à chaque 
mouvement. Ses muscles se contractent, me donnant un vaste aperçu de son sex 
appeal. C’est perturbant. Je ne sais si je veux l’étreindre, le frapper ou le baiser. 
Tout ce dont j’ai conscience, c’est que je veux vraiment lui faire quelque chose. 

Après quelques minutes à le regarder, je sors de la protection que m’offre 
l’arbre et tiens son vêtement au-dessus de nos deux têtes. Désormais, le tee-shirt 
est complètement trempé et ne sert plus à grand-chose, mais je n’en tiens pas 
compte. Quelqu’un d’autre a retenu mon attention. Je me tiens sur la pointe des 
pieds en faisant de mon mieux pour ne pas perdre l’équilibre et lui tomber 
dessus. 

Il lui faut un moment, mais il finit par se retourner. Il plonge son regard dans 
le mien, attrape son tee-shirt et l’envoie valser derrière lui. Ses yeux sont 
intenses, sombres. 

— Je dois terminer ce que j’ai commencé, grogne-t-il. 

Il fait un pas en avant au moment où je recule, mais ses pas sont plus grands 
que les miens. Il se penche près de mon oreille et murmure : 

— J’ai eu terriblement envie de ta chatte toute la journée. Ce doux parfum de 
ce matin m’a mis l’eau à la bouche. 

Il n’hésite même pas avant de m’agripper les hanches et de me soulever. 
Comme s’il savait déjà que j’allais le laisser faire ce qu’il veut de moi. Cela 
m’exaspère, mais je dois reconnaître que cela m’excite tellement que je ne suis 
même pas certaine que j’aurais pu dire non si je l’avais voulu. 

Je veux dire quelque chose - protester ou crier « non » -, mais je n’en fais 
rien. Je le devrais, pourtant je ne le ferai pas. Je suis bien trop absorbée par ce 
qu’il est sur le point de me faire. Mes pensées ne sont pas claires. Mes cuisses 
s’humidifient à chaque regard que je pose sur ce corps magnifique et à chaque 
mot obscène qui sort de sa bouche. 

Il se dirige vers sa moto noire, mes jambes ceinturées autour de sa taille. Rien 
que de penser à la façon dont il m’a fait sentir ce matin sans même me toucher 



suffit à m’exciter au point que je sens déjà la tension entre mes jambes, attendant 
d’être apaisée, puisant du désir d’être remplie par son sexe. C’est nouveau pour 
moi. C’est l’effet qu’il me fait. 

Il m’assoit sur sa moto, place une main sur ma taille tout en triturant le bouton 
de mon short mouillé de l’autre. Je tente de regarder son visage afin de voir ce 
qu’il ressent en ce moment, mais il est vide de toute émotion. Il est difficile à 
déchiffrer et cela m’apporte une dose d’adrénaline - un besoin de le comprendre. 

Ses mains s’attèlent rapidement à faire glisser mon short le long de mes 
jambes et lèvent mes pieds pour me l’enlever. Même s’il est trempé, il m’en 
débarrasse comme un expert. Il est doué pour obtenir ce qu’il veut et je me 
demande s’il est tout aussi bon une fois qu’il l’obtient. 

Je suis là, presque nue, et je me sens pantelante lorsqu’il agrippe mon string 
dans sa main et tire dessus. Le fin sous-vêtement se déchire, découvrant mon 
intimité palpitante à sa vue. Ma première pensée est de me couvrir, mais il me 
soulève et me repose de manière à ce que je chevauche l’arrière de la moto. 

Je sens mes jambes s’écarter davantage alors qu’il fait courir ses mains sur le 
haut de mes cuisses et y lèche la pluie de ses lèvres pleines. Être assise ainsi me 
fait sentir sale, mais une partie de moi en a vraiment besoin. Peut-être que le 
laisser me donner du plaisir suffira à mettre mon cerveau sur pause le temps d’un 
instant - alors je ne m’inquiéterais pas de ce qu’est en train de faire une certaine 
personne. 

— Oh. Mon. Dieu. 

Il agrippe mes cuisses et se mord la lèvre inférieure. 

— Le goût de ta petite chatte est resté sur ma langue toute la journée, m’a 
titillé et a rendu ma queue terriblement douloureuse. Tu ferais mieux de 
t’accrocher pendant que je la dévore - que je te goûte comme personne ne l’a 
jamais fait. 

De sa prise sur mes cuisses, il me rapproche du bord de la moto et passe sa 
langue sur le haut de Tune d’elles tout en éraflant ma chair de ses dents. Je peux 
déjà me sentir me tordre sur l’engin mouillé, essayant de ne pas glisser. Mon 
cœur s’emballe dans ma poitrine, compliquant ma respiration. 

Oh. Mon. Dieu. 

— Tu aimes ça, pas vrai ? demande-t-il contre ma cuisse. Je parie que tu 
imagines déjà quelle sensation aura ma langue lorsque je la ferai courir sur ta 
petite chatte humide. 

Il me mord la cuisse et me rapproche afin que mes jambes passent par-dessus 
ses épaules. C’est douloureux, mais tellement bon à la fois. Mon souffle se 



saccade alors qu’il mordille un peu plus fort. 

— Tu aimes quand ça fait mal, bébé ? 

Il s’écarte et laisse la pluie tomber sur mon clitoris gonflé. Cela ne me donne 
que plus envie de sentir sa bouche apaiser la tension. 

Contente-toi de me toucher ... 

Un plaisir cinglant me parcourt le corps, me faisant trembler alors qu’il 
remonte de quelques centimètres le long de ma cuisse, juste à côté de mon 
intimité, avant d’en mordre la peau. Je secoue la tête et me tortille dans sa prise 
en tentant de me libérer. Je ne peux pas le supporter. C’est trop. Il sent que je 
veux me dégager et il me remet en place en tirant sur mes cuisses, alors je tends 
la main et lui tire les cheveux, le forçant à me regarder. 

— Pas si violemment, connard. Ne me fais pas le regretter plus que ce n’est 
déjà le cas. 

— Putain, grogne-t-il. 

Il ferme les yeux et gémit. Oh seigneur, ce gémissement. Si profond et rauque. 

— Tire mes cheveux encore une fois et je te baiserai au lieu de juste te lécher. 
C’est clair ? 

Sachant que je tire sur la corde avec lui, je lâche ses cheveux et m’agrippe au 
guidon derrière ma tête. Je suis déjà allée trop loin pour reculer maintenant. Je 
veux sa langue, mais c’est tout. Rien de plus. C’est ainsi. Rien qu’une fois. 
Juste... 

— Oh, gémis-je alors que sa langue glisse le long de mes replis, lente et 
taquine. Cela ne peut arriver qu’une seule fois. Tu le sais, n’est-ce pas ? 

Je lutte pour reprendre mon souffle. 

— C’est mal à tant de points de vue. 

Il me regarde depuis mon entrejambe avec un sourire sournois. Ce n’est qu’un 
sale petit serpent qui me tient entre ses crochets et il le sait. 

— Oui, pourtant c’est tellement bon, pas vrai ? 

Je ne réponds pas. Je n’en ai pas envie. Tout ce que je veux faire, c’est fermer 
les yeux, me pencher en arrière et laisser sa langue faire opérer sa magie afin 
d’évacuer la tension qui s’est construite depuis ce matin. Lorsqu’il suce mon 
humidité dans sa bouche et me goûte, je cède presque pour le laisser me prendre. 
Il m’a fallu toute la force du monde pour combattre mon besoin de le pousser 
dans la douche et de le laisser faire ce qu’il voulait de moi - rien qu’une fois. 

Sa langue s’active lentement au début pour étaler l’humidité sur mes replis. Il 
est doux et me titille, attisant mon désir. Son rythme est précis et contrôlé 
comme s’il savait le point exact sur lequel s’attarder. Il m’excite doucement, en 



sachant que j’en voudrais plus à la fin. Il est doué, un véritable pro. Il mène le 
jeu et cela me donne envie de lui faire ravaler son égo, de le taquiner un peu. 

Je me surprends à gémir alors qu’il fait glisser sa langue plus bas et la pousse 
en moi aussi profondément que possible. Il me baise avec sa langue. La 
sensation et la pensée sont suffisantes pour m’amener au bord de l’orgasme... 
mais je me retiens. Je ne suis pas encore prête et j’ai le sentiment qu’il ne me 
laissera pas m’en sortir aussi facilement, de toute manière. 

Après quelques secondes, il retire sa langue et la glisse sur le haut et toute la 
surface de mon clitoris avant de le sucer dans sa bouche. C’est tellement bon que 
je dois tendre les bras pour à nouveau agripper ses cheveux. Je sens que je les 
tire et plus fort je le fais, plus de plaisir sa langue me procure. Cela l’excite et 
j’ai l’intention de l’utiliser à mon avantage. 

Je tire violemment ses cheveux sur le côté et il suce mon clitoris si fort que je 
crie de plaisir et manque de tomber, mais il me rattrape. Je peux le sentir grogner 
contre moi et cela approfondit le plaisir, ne me donnant que davantage envie de 
lui alors qu’il me stabilise. 

— Oh mon Dieu ! 

— Et puis merde ! J’ai tellement envie de te baiser et de te faire hurler 
pendant que je martèlerai ta petite chatte étroite. C’est si excitant de t’entendre 
alors que je te donne du plaisir. 

En se redressant, il fait courir sa langue sur ses lèvres et place ses deux mains 
sur la moto, me surplombant. 

— Tu veux que je te baise ? 

Il passe sa langue le long de mon cou et s’arrête à hauteur de mon oreille. 

— Tu n’as qu’un mot à dire et je mettrai fin à cette douleur puisante entre tes 
jambes. Je te baiserai si bien que ma queue sera la seule à laquelle tu pourras 
penser à l’avenir. Laisse-moi te le montrer. 

Je secoue la tête et pose ma main sur son torse. 

— Non. Bon sang, Slade. 

Je le repousse, mais contre son corps ferme, cela ne le fait même pas bouger. 
Cela ne fait que me donner encore plus envie de lui. 

— Je n’ai pas besoin que tu me baises et je ne veux pas que tu le fasses. 
Contente-toi de finir ce que tu as commencé, bon sang. 

Chassant la pluie de son visage, il écarte mes jambes plus largement et place 
son pouce sur mon clitoris pour commencer à le frotter. 

— Pourquoi ? Tu as peur que ce soit trop bon ? Tu crains que je puisse te 
donner plus de plaisir qu’aucun autre ? 



Je le regarde et déglutis en essayant de prétendre que ses mots ne font pas leur 
effet. 

— Ma queue sera si bien dans cette petite chatte serrée. 

Saisissant l’arrière de ma tête d’une main, il enfonce un doigt en moi et suce 
sa lèvre inférieure. Je gémis et inspire profondément, sentant l’épaisseur de son 
doigt entrer et sortir, rendant mon corps brûlant et parcouru de picotement. 

— Regarde à quel point je te rends humide. 

Je ferme les yeux, gémis et m’accroche à ses cheveux mouillés. Je ressens le 
besoin de les tirer et de le pousser plus loin encore. Je veux sentir son doigt plus 
profondément. J’ai besoin de jouir. 

— Tu es un salaud pour faire ça et tu le sais, lâché-je entre deux respirations 
haletantes. 

— Oh oui, bébé, souffle-t-il à mon oreille. Montre-moi comme je suis un 
salaud et je te montrerai à quel point je suis doué pour te donner du plaisir. Tu en 
as envie ; tu dois faire un effort pour l’obtenir. 

Quel connard ! 

— Je t’emmerde ! crié-je en enfonçant mes doigts dans son dos avec l’envie 
de lui faire mal. Tu n’es qu’un enfoiré. 

Il se fige et me regarde droit dans les yeux, la mâchoire crispée. Ses yeux 
brillent d’une lueur féroce et je commence à me demander si peut-être, je 
n’aurais pas mieux fait de me taire. 

— Je suis... 

— Ne termine pas cette phrase, me coupe-t-il. 

Sans dire un mot de plus, il me soulève de la moto et me tient suffisamment 
haut pour presser ma cuisse contre son visage. Je peux sentir ses lèvres effleurer 
mon clitoris et j’ai déjà envie de perdre le contrôle. 

Oh, merde. 

Agrippant mes fesses de ses mains, il les presse tandis que sa langue s’affaire 
à traiter la pulsation douloureuse entre mes jambes. J’agrippe ses cheveux tout 
en arquant le dos et je hurle. Je crie fort à m’en faire mal. Cela fait mal. Mes 
talons se plantent dans son dos alors que je continue à pendre là tandis qu’il me 
soulage. Il ne donne pas l’impression que ça l’éprouve le moins du monde. 

Je n’ai jamais rien ressenti d’aussi bon dans ma vie. Ce n’est en aucun cas ce à 
quoi je m’attendais. Je sens la chaleur surgir à travers mon corps et je peux 
affirmer que j’y suis presque. Je suis si proche de l’orgasme que cela en est 
douloureux. 

— C’est trop bon. Ne t’arrête pas, Slade. Plus vite... 



Il raffermit sa prise et aspire mon clitoris dans sa bouche au moment où mon 
corps tremble dans ses bras, et je suis amenée à la jouissance par sa langue. Bon 
sang, cette langue magique. Je suis totalement foutue. 

— Seigneur, Slade. Qu’est-ce que tu viens de me faire ? 

J’inspire profondément et expire. Mon cœur bat si vite que je commence à me 
sentir étourdie. 

— Pose-moi par terre. Pose-moi. 

Il passe ses mains le long de mes jambes avant de me prendre par la taille et 
de m’aider à me remettre sur pieds. Ses yeux plongent dans les miens alors que 
je recule et récupère mon short aussi vite que je le peux. 

Je me sens comme une idiote de l’avoir laissé me faire jouir. Je n’apprécie 
même pas ce type. C’est un crétin, il ne représente rien d’autre que des 
problèmes. Le Diable déguisé, cherchant à contaminer mon âme et à consumer 
chacune de mes pensées. Je dois vraiment me sortir de là. 

Il s’appuie sur sa moto, m’offrant un regard prétentieux alors que je me glisse 
rapidement dans mon short et essuie l’eau de mon visage. 

— Je suis prête à partir. Ramène-moi à la maison. 

Sans rien ajouter, il prend son casque, le dépose sur ma tête et grimpe sur la 
moto. J’attrape sa main qu’il me propose pour m’aider. 

— Et ton tee-shirt ? 

— On s’en fiche. Je n’en ai pas besoin. 

Je sens sa poitrine vibrer sous son rire haletant. 

— Et ton string ? 

— Va te faire voir, Slade. 

Il fait vrombir le moteur, s’assure que je le tiens bien et démarre. 


La pluie s’arrête presque immédiatement après que nous soyons partis. Le 
chemin du retour se fait en silence. Exactement comme je m’y attendais. Le 
temps que nous rentrions, tout ce que je veux, c’est m’éloigner le plus loin 
possible de Slade. Je me sens si stupide de l’avoir laissé me toucher ainsi et me 
prendre dans un moment de faiblesse. 

Tout ce que cela fait, c’est lui prouver qu’il a raison : il obtient tout ce qu’il 
veut. Je m’étais dit que cela n’arriverait pas, que j’irais bien cette semaine et que 
je m’autoriserais du temps pour moi, pour faire le point sur ma vie. Tout ça pour 
ça. J’ai l’impression d’avoir échoué pour avoir été si insouciante. 

Je saute rapidement de la moto et retire le casque de ma tête. Slade reste assis 
et me regarde alors que je le lui tends. Je ne peux pas m’empêcher de remarquer 



combien il a l’air séduisant torse nu sur sa moto. Ces tatouages et ce corps 
parfait. Je déteste ça. Personne ne devrait avoir le droit d’avoir une allure si 
diablement sexy. 

— Tu ne rentres pas ? 

Il glisse le casque sur sa tête et ajuste le renflement de son jean. 

Il se détourne, prend une grande inspiration et fouille dans sa poche. 

— Voilà la clé. Je rentrerai ce soir. 

Je prends la clé et déglutis. J’ignore pourquoi, mais je ne veux pas le voir 
partir. Oui, je voulais m’éloigner de lui, mais je voulais au moins qu’il soit dans 
la maison. 

— Très bien, alors, dis-je, agacée. Et pour ton information, cela ne se 
reproduira jamais. Compris ? Reste aussi loin de moi que tu le peux. Tu m’as eu 
dans un moment de faiblesse. Cela n’arrivera plus. 

Il agrippe le guidon, serre la mâchoire et me regarde alors que je m’éloigne. Je 
ne sais pas pourquoi il s’embête à attendre. Je suis certaine qu’il est tout autant 
prêt à s’éloigner de moi que je le suis de lui. C’est sans doute une bonne chose. 
Nous deux, à proximité l’un de l’autre, ce n’est rien d’autre qu’une mauvaise 
chose. Il n’est pas bon pour moi. 

Entrant dans la maison, je me dirige directement dans la chambre de Cale 
avant de m’écrouler sur le lit. Je suis tellement en colère contre moi-même que 
je hurle comme une enfant. J’ai vingt-trois ans et je n’ai toujours pas le moindre 
contrôle sur ma vie. J’ai besoin de rester loin de Slade avant qu’il rende les 
choses encore plus difficiles. 

J’ai su que j’aurais des problèmes à la seconde même où j’ai posé mes yeux 
sur lui au club. Je l’ai tout simplement su. Mince, même son nom hurle des 
ennuis. Slade Merrick. Tout est dit. 




Chapitre 7 
SLADE 


Je n’ai jamais eu affaire à une femme qui agit comme si le fait que je lui donne 
du plaisir la dégoûtait. C’est une véritable première. Je ne peux pas dire que 
j’aime ça. Comme la logique le veut, cela me rend fou. Elle sait très bien qu’elle 
a apprécié. Je parie que personne ne l’a jamais fait crier aussi fort auparavant ni 
ne l’a fait jouir rien qu’en la touchant. Elle a simplement peur de l’admettre, 
peur de s’abandonner à ses désirs, peur que je la baise trop bien. Ce doit être ça. 

Étant donné la façon dont elle me fait me sentir en ce moment, la dernière 
chose que je veux faire, c’est d’aller vivre dans la même maison qu’elle pour 
qu’elle m’évite et agisse comme si elle ne le voulait pas autant que moi. Je ne 
suis pas dans l’état d’esprit pour cette merde en ce moment. Je dois me 
débarrasser de certaines choses, me calmer un peu. 

Par habitude, je me retrouve au Walk of Shame . Je gare ma moto au fond du 
parking, retire mon casque avant de le faire claquer sur mon siège et de pousser 
le véhicule. Cale et Hemy feraient mieux d’être prêts à laisser l’alcool couler à 
flots, parce que j’ai la sensation que je vais rester là un bon moment. 

Reste loin d’elle. Oui, je vais rester le plus loin possible. 

Je me dirige vers la porte de derrière, avance vers mon casier et attrape un tee¬ 
shirt. Je m’apprête à l’enfiler, mais décide finalement de m’en passer. Je finirais 
sans lui à la fin de la nuit de toute manière. Je le jette et rejoins le bar. 

Je constate que la foule a finalement décidée de se montrer. Timing parfait. Il 
devrait y avoir tout un tas de sources de divertissement pour me maintenir 
occupé. 

Alors que j’approche du bar, j’aperçois Cale assis sur le bord du comptoir en 
train de parler à un groupe de femmes. Elles semblent toutes rires, très amusées. 

Il fait un signe de tête et saute du comptoir en m’apercevant. 

— Mec, pourquoi as-tu l’air aussi énervé ? Je pensais que tu tiendrais 
compagnie à Aspen jusqu’à ce que je termine ? 

Je me penche sur le comptoir, attrape la bouteille d’alcool la plus proche et 
prends un verre vide. 

— Oui, eh bien, elle n’est pas la plus facile à divertir. Je suis pratiquement 
certain qu’elle préfère être seule pour le moment. 

Cale penche la tête en arrière avec un regard noir en m’observant remplir mon 


verre. 

— Oui... ou peut-être qu’elle ne veut tout simplement pas tramer avec toi 
dans les parages. 

— Va te faire voir, Cale. Je ne suis pas d’humeur aujourd’hui. 

— Eh bien, rien de nouveau là-dedans. 

J’ingurgite ma boisson, pose le verre sur le comptoir et me rapproche de Cale 
de manière à lui faire face. Je veux le voir lorsqu’il le dira. 

— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? 

Il détourne les yeux, soupire et fait un pas en arrière. 

— Tu le sais. C’est juste que tu n’es plus la même personne qu’avant. Tu es 
mon meilleur ami, mais sérieusement, tu as besoin de... 

Il soupire et agrippe le torchon qu’il a sur son épaule. 

— ... laisse tomber. J’ai du travail. 

— Moi aussi. J’ai beaucoup de travail. 

Je me sers un second verre et me dirige vers l’un des canapés vides. 
Heureusement pour moi, tout le monde semble être dans l’arrière-salle avec 
Hemy, ce qui signifie que je peux prendre quelques minutes pour moi. 

Je pose mon verre sur la table à côté de moi et me penche en avant, la tête 
entre les mains et les coudes sur mes genoux. Je n’arrive pas à me débarrasser de 
la colère que je ressens contre cette femme. Ce matin, mon passé envahissait 
toutes mes pensées et maintenant, savoir que cette fille me met tellement en 
colère a pris le dessus - cela m’a complètement épuisé. Le mauvais côté de la 
chose, c’est que plus elle me met en colère, plus j’ai envie de me glisser entre ses 
cuisses et de me décharger de cette colère sur elle. 

Je la dégoûte ? Nan, ce sont des conneries. 

Je reprends mon verre et penche la tête en arrière. Je dois me changer les 
idées. L’alcool ne fera rien d’autre que m’engourdir, mais l’engourdissement est 
une chose à laquelle je suis habitué. C’est ce qui me permet d’avancer. Mon sexe 
commence à durcir à la pensée d’une libération nécessaire. Pile au bon moment. 

— Quoi de neuf, enfoiré ? 

Je penche la tête en entendant la voix de Hemy. Il baisse les yeux sur moi et 
me tend une bouteille de whisky. Je ne peux pas m’empêcher de rire un peu en 
remarquant qu’il se tient là, ne portant rien d’autre qu’un drapeau américain 
entouré autour de sa taille. Il a des marques de griffures partout sur sa peau, à 
cause des femmes qui s’accrochent à lui. Il aime ça autant que moi. C’est un 
enfoiré, tout comme moi. 

— Quoi de neuf, mec ? 



— Que du vieux. Tu as l’air d’avoir besoin d’en prendre un autre. 

Il remplit mon verre à ras bord et s’appuie contre l’accoudoir du canapé. 

— Tu es là pour m’aider à satisfaire les dames, ce soir ? Il y en a pas mal. Une 
fête privée. 

Je regarde le petit groupe de femmes qui a commencé à sortir de l’arrière- 
salle. La plupart d’entre elles ont l’air dévergondées et prêtes. Je suis persuadé 
que l’idée que je les baise ne les dégoûte pas. La majorité me suppliera 
certainement. Comment puis-je laisser passer ça ? 

— Ouais. 

Je prends une gorgée de ma boisson et observe quelques-unes des femmes 
nous faire signe. 

— Pourquoi pas ? Je n’ai rien de mieux à faire. 

Hamy me claque l’épaule et se lève. 

— Termine ton verre et ramène ton cul par là. Il y a quelqu’un qui te réclame. 

Il commence à repartir. 

— Elle a de gros seins et un énorme appétit sexuel. Je suis pratiquement 
certain que c’est ton genre. 

Je peux définitivement gérer ça. Il n’y a pas de honte à avoir un fort appétit 
sexuel. J’ai besoin d’une femme qui peut encaisser ce que j’ai à lui donner. 
J’aime baiser, et j’aime baiser salement. Le fait qu’elles atteignent le plaisir 
ultime en retour n’est que la cerise sur le gâteau. Si ma queue en est le 
déclencheur, alors pourquoi arrêterais-je ? Ce n’est pas de ma faute si je suis 
doué pour ça. 

Je m’accorde encore quelques minutes, termine mon verre et conditionne mon 
cerveau au mode « baise ». C’est ce qui me permet d’empêcher mon esprit de 
s’égarer dans des endroits où il n’a pas sa place tandis que mon sexe est en 
contrôle. Je me lève et me dirige vers l’arrière-salle, prêt à me détacher de mes 
pensées. 

Hemy a un groupe de femmes qui lui palpe les fesses, les jambes et le torse 
pendant que d’autres secouent des billets autour de lui en criant. C’est ce à quoi 
nous sommes habitués - ce pour quoi nous vivons. 

Mes yeux scannent la pièce remplie de femmes, jusqu’à ce qu’ils tombent sur 
celle que je cherche - la brunette de l’autre nuit. Elle se tient debout au milieu de 
la pièce dans une courte robe blanche qui épouse chacune de ses courbes. Elle 
est, et de loin, la femme la plus attrayante ici et la distraction parfaite. 

Je me place derrière elle, ramène ses cheveux derrière son épaule et murmure : 

— Je suis là. Maintenant, que vas-tu faire de moi ? 



Elle se tourne dans mes bras et se mord la lèvre inférieure quand elle 
remarque que je suis torse nu - moins de vêtements à enlever pour elle. Ses yeux 
paraissent affamés 

— J’ai quelques idées en tête. 

Son regard parcourt mon torse et je peux affirmer qu’elle m’attend depuis un 
moment. Comme la plupart des femmes. 

— Tu veux ma queue ? 

Je fais courir sa main le long de mon torse et de mes abdos, jusqu’à ce qu’elle 
atterrisse sur mon érection, toujours, prête quand il le faut. 

— Je te laisse l’avoir à une condition. Il n’y a pas d’exception. 

J’attends qu’elle daigne me regarder dans les yeux pour être certain qu’elle me 
comprenne. 

— Elle est à toi pour une seule et unique nuit. Pas de guimauve après. 
Profites-en et passe à autre chose. J’ai besoin de jouir et je suis pratiquement 
certain que, toi aussi. Sommes-nous d’accord ? 

Elle laisse échapper un doux gémissement et hoche la tête alors que sa main 
agrippe mon sexe épais et se déplace de haut en bas sur mon jean légèrement 
humide. La lueur dans ses yeux me supplie de la prendre ici, devant tout le 
monde. Elle est sur le point de me plaquer et de me chevaucher en public. Bon 
sang, c’est un énorme aphrodisiaque. 

— Encore mieux, murmure-t-elle. Je veux juste y goûter. J’ai longtemps 
attendu cette opportunité. 

Elle caresse mon sexe dans mon pantalon. 

— Très longtemps. 

Voyant que Hemy gère le reste de la pièce, je soulève la brunette aux longues 
jambes et avance jusqu’à ce que son dos soit contre le mur du fond et que nous 
ayons un peu d’intimité. Elle gémit alors que je glisse ma main dans sa robe et 
frotte mon pouce sur son string en dentelle, la taquinant à travers le fin tissu. 

— Eh bien, ça vaut le coup d’attendre. Fais-moi confiance. 

Enroulant ses cheveux autour de ma main, je tire sa tête en arrière, exposant 
son cou à ma bouche et le mordillant de mes dents alors que j’enfonce un doigt 
dans son entrée. Elle est tellement humide que je peux sentir des gouttes couler 
dans ma main. 

— Tu aimes ça, hein ? 

— Elle gémit près de mon oreille avant de mordre mon lobe et de le tirer avec 
ses dents. 

— Oh oui. J’aime ça, Slade. Ne t’arrête pas. 



Je bouge mon doigt, dedans et dehors, lentement au début avant d’aller plus 
vite et plus profondément. Ses jambes se resserrent autour de ma taille alors 
qu’elle gémit et commence à respirer lourdement. 

— Ce n’est rien. Attends que j’y enfonce ma grosse queue. 

Je fais glisser mes lèvres jusqu’à son oreille. 

— Tu vas crier. Tu aimes crier ? 

— Mm-mm. 

Saisissant mon visage, elle tente de m’attirer pour un baiser, mais je détourne 
la tête. 

— Allez bébé. Tu ne vas même pas m’embrasser ? Je veux goûter ces lèvres. 

Elle se penche à nouveau et je tire légèrement sur ses cheveux, l’arrêtant à un 

centimètre de mon visage. 

— Je n’embrasse pas. 

Je me fige alors que je la tiens contre le mur, en colère contre moi-même. J’ai 
toujours le goût d’Aspen sur mes lèvres et je suis un enfoiré avide. Je ne veux 
partager son goût avec personne. 

C’est. Quoi. Ce. Bordel ? 

— Tu sais quoi ? Oublie. 

Je relâche ses cuisses et elle glisse le long de mon corps, retombant 
lourdement sur ses pieds. 

— Je vais me soulager tout seul. Je suis très doué pour ça. 

Elle me regarde d’un air stupéfait avant de réarranger sa robe et de démêler les 
nœuds dans ses cheveux. 

— Tu es sérieux, connard ? 

— Oh oui. Je suis très sérieux. 

Je m’éloigne du mur et me dirige vers la porte. Lorsque je jette un coup d’œil 
vers Hemy, il se tient là, avec sa queue érigée se balançant partout. 
Généralement, nous ne nous mettons pas complètement nus, mais à certaines 
occasions, si personne ne fait vraiment attention, nous finissons par tout enlever. 
C’est lui qui le fait le plus souvent. Il a le look d’un motard dur à cuire, alors 
lorsque les femmes le voient se déshabiller, elles deviennent folles. Merde, Tune 
d’elles est pratiquement en train de le sucer maintenant. Elles semblent adorer le 
métal dur de ses piercings presque autant que son sexe lui-même. 

Rejoignant le bar, je m’assois devant Cale et agrippe le comptoir. J’ai 
vraiment besoin de me reprendre. 

— Trois shots de Jack, dis-je avec raideur. En fait, mets-en quatre. 

Cale sort les verres à shot et les aligne devant moi. 



— Je suppose que je te ramènerai à la maison. 

— Ta supposition est juste. 

Oui, et aussitôt que je serai à la maison, je prendrai une douche pour effacer 
cette journée de mon corps. 

— Alors, que fait Aspen ? Elle ne voulait pas venir tramer ici ? 

Il relève les yeux après avoir rempli les shots. 

— Elle ne s’énerve pas facilement. Ce doit être l’effet Slade. 

Me moquant un peu d’entendre ce qu’il a à dire, je prends le premier shot et 
l’ingurgite avant de m’essuyer la bouche à l’aide de mon bras. 

— Comment connais-tu cette fille de toute façon ? Elle n’est même pas du 
coin. 

Maintenant, il a l’air de combattre ses propres démons. Je connais bien ce 
regard. Je le porte avec fierté. 

— Sa sœur, Riley, était ma meilleure amie d’enfance. Riley Raines. Elles 
vivaient ici lorsque nous étions petits. 

D’accord. Je l’ai entendu mentionner ce nom auparavant. Je ne parviens pas à 
me souvenir à quel sujet, en revanche. Il doit y avoir quelque chose avec ces 
sœurs qui rend les hommes dingues. 

Foutue Aspen Raines. Quel nom sexy ! 



[ <— 1] Marche de la honte : retour à la maison le lendemain d'une rencontre sexuelle 

occasionnelle imprévue, généralement habillé avec les mêmes vêtements que la veille. 


Chapitre 8 
ASPEN 


Stupide machine, vibromasseur pourri... 

J’envoie valser ce que je croyais être mon meilleur vibromasseur et le plus 
pratique à côté de moi, et roule sur mon ventre, enfouissant mon visage dans 
l’oreiller. Je suis tellement frustrée que je pourrais hurler. Cela ne peut pas 
arriver. Agrippant le coussin douillet, j’y enfonce davantage ma tête et maudis 
mon vagin. 

Est-ce qu’il est cassé ? Sérieusement. Je veux dire mon vagin. Pas le 
vibromasseur. Lui, il lui reste à coup sûr de l’énergie à revendre. Je pense que 
c’est cet abruti sexy et prétentieux qui l’a brisé. Il est clair que mon vagin a 
décidé qu’il voulait le meilleur et s’est donc mis en grève jusqu’à ce qu’il 
l’obtienne. Je n’ai jamais eu ce problème avant lui. Pourquoi maintenant ? 

Roulant sur mon dos, je m’assois et attrape mon sous-vêtement, l’enfilant 
avec un soupir. Un soupir extrêmement frustré. Après l’orgasme que j’ai eu hier, 
je suis fichue. Aucun autre futur orgasme ne pourra se comparer à celui-là et cela 
me met en rage. C’est comme si j’avais perdu le contrôle sur mon vagin. J’ai 
passé cette dernière heure à essayer d’avoir un simple petit orgasme et... rien. 
Croyez-moi, j’ai essayé des deux façons et quels résultats ai-je obtenus ? Nada... 
c’est complètement engourdi maintenant. 

Il est définitivement temps d’abandonner. Ça ne vient pas. Peut-être que j’ai 
simplement besoin de prendre un petit-déjeuner, de me détendre et de réessayer 
plus tard. J’imagine que j’ai trop de choses en tête. 

Oui. C’est ça. Je suis seulement frustrée mentalement. 

Je sors des draps en désordre du lit et attrape un tee-shirt dans le tas de 
vêtements qui jonche le sol avant de l’enfiler. Je sors de la pièce, passe à côté 
d’un Cale ronfleur sur le canapé et m’éclipse dans la cuisine. Les garçons ne 
sont pas rentrés avant au moins deux heures du matin. Il n’y a aucune chance 
qu’ils se réveillent de sitôt. Je suis moi-même surprise d’être debout pour être 
honnête. Je n’ai pas fermé l’œil. C’était une nuit sans fin et une partie de moi 
souhaite simplement retourner s’écrouler dans le lit et s’endormir. 

Une minute, je suis en train de vérifier mon téléphone et celle d’après je 
regarde l’allée. J’ignore pourquoi je me suis tant souciée de savoir l’heure à 
laquelle ils rentraient, mais cela m’a rendu dingue. Je n’ai pas passé le moindre 



temps avec Cale et je suis là depuis trois jours. Depuis, Slade a été ma seule 
source de divertissement. 

Quelle chanceuse ... 

Mon estomac commence à gargouiller alors j’explore le réfrigérateur à la 
recherche de quelque chose à cuisiner pour le petit-déjeuner. Fouillant parmi les 
aliments, je finis par prendre un sachet de saucisses, un paquet de bacon et 
quelques bagels. Ma bouche salive presque en anticipant le goût. Au moins, il y 
a quelque chose dans cette maison pour laquelle s’impatienter. 

Au milieu de ma préparation, tout commence à déraper. Si je pensais être 
troublée auparavant, cela ne fait que le confirmer. Le bacon fait éclater la graisse 
dans tous les sens et la stupide saucisse est collée au fond de la poêle. La cuisine 
entière est envahie par la fumée. Ce serait vraiment gênant si le détecteur de 
fumée se déclenchait maintenant. C’est pathétique. Je ne semble tout simplement 
pas capable de me concentrer... sur quoi que ce soit. 

— Aïe, bon sang ! 

Je saute en arrière quand je suis à nouveau éclaboussée par de la graisse du 
bacon. Cette merde fait vraiment mal. 

— Qu’est-ce que tu fabriques ? 

Je me retourne au son de la voix profonde et rauque de Slade. Il se tient torse 
nu avec un jean tombant bas sur ses hanches, dévoilant les muscles juste au- 
dessus de son... pénis. Son corps est légèrement humide comme s’il venait tout 
juste de prendre une douche, mais je sais que ce n’est pas le cas. J’aurais entendu 
l’eau... je crois. Qu’est-ce qui rend un homme mouillé aussi sexy ? 

Ses yeux sont sombres et intenses, me regardant comme s’il voulait soit 
m’étrangler, soit me baiser violemment. Difficile à dire. Je ressens un élan 
d’excitation devant de ces deux options. C’est vraiment pathétique. 

M’éclaircissant la gorge, je me retourne et commence à racler la saucisse du 
fond de la poêle comme si ce n’était pas une affaire importante. Je prétends 
simplement que je n’ai pas complètement raté la préparation du petit-déjeuner. 
La dernière chose dont j’ai envie, c’est de le voir là à moitié nu, l’air aussi 
perturbant que délicieux, en train de juger mes aptitudes à cuisiner. Il paraît plus 
appétissant que cette nourriture. Ce n’est pas ce dont j’ai besoin maintenant. 

— Qu’ai-je l’air de faire ? lui demandé-je, sans chercher à masquer mon 
irritation. 

Lorsqu’il reprend la parole, sa voix résonne juste derrière moi, déclenchant la 
chair de poule le long de ma colonne vertébrale. Son corps est désormais pressé 
contre le mien, mais pas d’une manière sexuelle et dans un sens, cela fait 



légèrement bondir mon cœur. Juste un peu. 

— De brûler la maison. Je déteste avoir à te dire ça, mais j’ai laissé mon 
uniforme de pompier au travail. Je ne suis pas préparé à gérer ce genre de choses 
si tôt le matin. 

Il récupère la spatule et siffle dans mon oreille : 

— Maintenant, bouge de là. 

Sans sourciller, je tends la main vers la spatule, mais il la met hors de ma 
portée. 

— Je peux m’en occuper. Tu ne devrais pas dormir ou je ne sais pas... 
dégager une tramée quelconque de ton lit. Je suis pratiquement certaine que tu as 
eu une longue nuit. 

Me lançant un regard sévère, il agrippe mes hanches, me soulève et me dépose 
sur le comptoir. Ses lèvres effleurent mon oreille alors qu’il dit : 

— Je l’ai dégagée la nuit dernière. Aucune fille ne dort dans mon lit. Jamais. 

Mon cœur sombre en entendant ses mots durs. Il se tourne et éteint la 

cuisinière avant de lancer la spatule. 

— Si tu avais besoin de mon aide alors, tu aurais dû demander. Y a-t-il 
quelque chose que tu peux faire par toi-même ? 

Plissant les yeux, je me prépare à sauter du comptoir, mais il se place juste 
devant moi et s’installe entre mes jambes pour me bloquer. 

— Quel genre de question est-ce que c’est ? Y a-t-il autre chose que je ne suis 
pas capable de faire toute seule selon toi ? 

Il fait courir ses mains le long de mes cuisses, me regarde droit dans les yeux 
et me sourit d’un air suffisant. 

— Oui. Jouir. Je crois effectivement que tu avais besoin de mon aide de ce 
côté-là aussi. 

— Va te faire voir, Slade. Je n’ai pas besoin de toi pour être satisfaite. Crois- 
moi. 

Je place mes mains sur son torse et le pousse légèrement. Maudit soit-il, son 
corps est tout en muscles. 

— Je peux très bien me débrouiller toute seule. Maintenant, pousse-toi. 

Il glisse ses mains sur mon tee-shirt, soulève mon corps et agrippe mes fesses 
au creux de ses paumes. Ce contact de peau contre peau fait légèrement accélérer 
ma respiration. 

— Vraiment ? 

Me rapprochant de lui, il serre mes fesses et fait courir ses lèvres sur mon cou. 

— Pas d’après les gémissements frustrés que j’ai pu entendre provenant de la 



chambre de Cale ce matin. C’était de la frustration, pas du plaisir. Fais-moi 
confiance. Je connais la différence. 

Il glisse un doigt sous le tissu de ma culotte et je ressens instantanément le 
besoin de l’avoir en moi. Il ne touche rien d’autre que le creux entre ma jambe et 
mon vagin. 

Comment fait-il cela ? 

En reprenant contenance, j’éloigne mon cou de sa bouche et le pousse jusqu’à 
ce qu’il soit hors de mon chemin. 

— Tu es tellement exaspérant. Pourquoi es-tu un tel enfoiré ? 

Je saute du comptoir et commence à m’éloigner. 

— Je nettoierai tout ce bazar plus tard. Je ne suis pas d’humeur à manger. 

— Habille-toi et retrouve-moi dehors dans dix minutes, dit-il en parlant par¬ 
dessus mes derniers mots. 

Je m’arrête lorsque j’atteins la porte et me tourne pour lui faire face. 

— Et pourquoi diable ferais-je ça ? 

— Pour que nous puissions prendre notre petit-déjeuner. 

Il pousse la poêle de la cuisinière et prend la spatule pour la jeter dans l’évier. 

— Sois prête le temps que je m’habille. 

— Oui. Tu es amusant, soupiré-je. Je vais bien. Je retourne au lit. 

— Comme tu veux, mais je peux entendre ton ventre gargouiller d’ici. Reste si 
tu veux. Je veux simplement satisfaire ton... appétit. 

Il me dépasse et monte rapidement l’escalier. Les muscles de son dos se 
contractent et les profondes griffures sur sa peau se font plus visibles, me faisant 
haïr mon propre corps pour la réaction qu’il a devant cette vision. 

Sombre crétin ... 


Tout en sachant que c’est une erreur, je me retrouve assise dans un box en face 
de Slade avec un morceau de bacon pendant de ma bouche. Nous sommes juste 
installés là, à manger notre petit-déjeuner en silence et j’en suis reconnaissante. 
Je n’ai pas vraiment envie de lui parler. Non pas qu’il semble être du genre 
bavard. En fait, il en est assez loin. 

— Est-ce que tu vas rester assise là à jouer avec ton bacon toute la journée ? 

Il prend une bouchée de son hachis avant de s’adosser sur la banquette du box. 

— Ça doit être meilleur que ce truc que tu faisais brûler lorsque je suis rentré 
dans la cuisine. 

Levant les yeux au ciel, je pointe mon bacon vers lui et commence à l’agiter 
pendant que je parle. 



— Je n’étais pas en train de le brûler, bon sang. Pourquoi es-tu... 

Le bacon glisse hors de ma main et le frappe sur la joue, m’obligeant à 
m’arrêter et à me couvrir la bouche pour ne pas rire. 

En me regardant étouffer mon rire, il attrape le morceau de bacon, sourit et en 
prend une bouchée. 

— Tu trouves ça drôle, hein ? 

— Je hoche la tête et explose de rire. 

— Oui. Tu aurais dû voir la façon dont tes yeux se sont écarquillés lorsqu’il 
t’a touché. C’est vraiment hilarant. 

— J’imagine, réplique-t-il avant de pousser le reste du morceau dans sa 
bouche. Maintenant, mange. J’ai des choses à faire aujourd’hui. 

— Ah oui ? Comme quoi ? 

Il prend une gorgée de son café puis tient la tasse sous ses lèvres. 

— Beaucoup de choses. La plupart d’entre elles comprennent : faire du sport, 
courir, faire les courses, nettoyer la maison et aller travailler ce soir. Ce que font 
les adultes. Au milieu, je prévois d’aller faire une promenade et de m’éloigner. 
Sortir de ma putain de tête et respirer un peu. Voilà ce que j’ai à faire. 

Je le regarde, un peu abasourdie. Pour une folle raison, je ne l’ai jamais 
considéré être du genre responsable. Je m’attendais à ce que Cale s’occupe de la 
maison. Je dois admettre que c’est plutôt attirant comme attitude. J’apprécie 
presque cette part de lui. 

— J’ai fini de toute manière. 

Je prends mon sac à main et m’apprête à sortir mon portefeuille, mais il tend 
le bras et s’en saisit. 

— Hé... c’est mon sac à main. 

En secouant la tête, il repose mon sac et sort son portefeuille. 

— Ne t’attends jamais à payer lorsque je te propose de manger avec moi. Je 
t’ai demandé parce que je voulais t’offrir le petit-déjeuner. 

Il sort deux billets de vingt et les dépose sur la table. 

— Allons-y. 

Il se lève au moment où la serveuse arrive à notre hauteur. C’est une jeune 
femme, peut-être au début de la trentaine. Elle a l’air un peu stressée alors 
qu’elle n’arrête pas de se tourner vers le comptoir. 

— Vous avez terminé ? 

Elle récupère l’argent et ses yeux s’écarquillent lorsqu’elle découvre le 
montant. 

— Monsieur, vous n’en avez que pour quatorze dollars. Laissez-moi vous 



rendre la monnaie. 

Il regarde par-dessus le comptoir et observe les deux enfants avec lesquels 
notre serveuse était assise entre deux courses folles. 

— Non, m’dam. Gardez-la. 

Il sort un nouveau billet de vingt et le dépose devant elle avant de me prendre 
la main. 

— Passez une bonne journée. 

Je n’ai même pas le temps de voir la réaction de la femme, car il me pousse 
hors du restaurant trop vite, puis saute dans son pick-up sans un mot de plus. 

Je n’arrête pas de vouloir dire quelque chose, peut-être pour provoquer une 
réaction, mais je ne sais pas quoi dire. Je suis toujours à court de mots devant sa 
générosité envers la serveuse. Il semblait distrait lorsque nous étions là-bas. J’ai 
remarqué qu’il n’avait pas arrêté de détourner son regard de la table comme si 
quelque chose attirait son attention. Maintenant, je sais pourquoi. 

— Slade, dis-je doucement. C’était vraiment gentil ce que tu as fait pour la 
serveuse. 

Il détourne les yeux de la route avec une expression désemparée sur le visage. 
On dirait qu’il culpabilise à propos de quelque chose. 

— Oui, eh bien, elle en avait plus besoin que moi. Ces gamins ne devraient 
pas être au restaurant pendant qu’elle se casse le cul pour trois dollars de 
pourboire. Ce n’est pas juste. Ils ne méritent pas ça. 

Je reste assise et je le regarde conduire. Il a l’air un peu énervé et je ne peux 
pas m’empêcher de vouloir le réconforter. Je ne sais même pas pourquoi. Ce 
besoin est simplement sorti de nulle part. Son profil est remarquablement beau et 
cet acte de gentillesse qu’il vient de témoigner le rend d’autant plus magnifique. 

Sans réfléchir, je tends la main et la pose sur son genou, la faisant courir le 
long de sa jambe pour l’apaiser. Il se raidit dans un premier temps, puis il baisse 
les yeux vers ma main avec un regard surpris, mais ne dit rien. Il se contente de 
rouler en silence, les yeux rivés sur la route. Pour une raison qui m’échappe, je 
garde ma main au même endroit tout le long du chemin jusqu’à la maison. 

Je frotte et masse sa jambe tout en regardant ma petite main sur sa cuisse 
musclée. La sensation est agréable sous mon toucher - naturelle. Ce n’est qu’une 
fois de retour à la maison que je sens ses muscles se détendre complètement. 

Après avoir arrêté le pick-up et sorti les clés du contact, il relève les yeux vers 
moi, puis regarde ma main. Il reste silencieux un moment, son corps figé. 

— Il faut que je me prépare à aller courir. Je pense que Cale a prévu une 
journée rien que pour vous deux. 



Il retire ma main de son genou et la repose sur le mien. 

— On se voit plus tard. 

Je hoche la tête alors que je le regarde sortir du véhicule et se diriger vers la 
porte. Pourquoi une partie de moi se sent-elle mal pour lui ? Peut-être que c’est 
parce que j’ai conscience qu’il est différent de ce que je pensais. Qu’il est sans 
doute humain après tout. 

Espérons que Cale me garde occupée aujourd’hui. Je crois que j’ai besoin 
d’une distraction. 



Chapitre 9 
ASPEN 


Cela fait deux jours que j’ai laissé Slade se glisser entre mes jambes sous la pluie 
et je me suis évertuée aussi fort que possible à l’éviter. Enfin, en dehors d’hier 
matin et du bref moment que nous avons partagé dans la cuisine un peu plus tôt 
dans la journée. Il a déposé un plateau de petit-déjeuner rempli devant moi avant 
de fourrer un morceau de bacon dans sa bouche, de sourire et de s’éloigner. Nous 
n’avons échangé aucun mot. Des regards bouillants en travers de la pièce ont été 
les seules autres interactions que nous avons eues. Quand je dis, bouillant, je 
veux dire suffisamment pour me brûler - me chauffer jusqu’au plus profond de 
mon être. 

L’idée seule est presque suffisante pour me faire jouir. Il est si intense que je 
ne suis pas certaine de pouvoir supporter d’être dans la même pièce que lui au- 
delà de cinq minutes sans devenir mouillée, ma culotte trempée. Je ne suis pas 
habituée à cette sorte de désir et de besoin. Cela me fait peur. Sans oublier que je 
suis toujours un peu secouée par notre expérience au restaurant. Je ne parviens 
pas à le comprendre. Cela me ronge. 

— ... Aspen. Eh ! Tu m’écoutes ? 

— Hein ? 

Je relève les yeux du tas de maquillage en face de moi pour découvrir Kayla 
me surplombant. Je lui offre un sourire forcé et récupère le mascara. Je n’ai 
jamais eu aucun souci d’attention auparavant. 

— Oui, pardon. J’étais simplement en train de réfléchir. 

Elle se penche par-dessus mon épaule et attrape mon rouge à lèvre rouge. 

— Tu vois, c’est ton problème. Tu réfléchis trop. Tu ferais mieux de ne pas 
penser à... 

— Ce n’est pas le cas, la coupé-je. 

Je ne veux même pas y penser. Je suis à Chicago depuis quatre jours 
maintenant et je n’ai pas parlé à Jay depuis la première nuit. La seule chose qui 
me manque de chez moi, c’est de couper les cheveux des gens et d’interagir avec 
les clients. Autrement, je ne veux pas penser à ma vie de là-bas. 

— Je ne m’inquiète pas pour lui. C’est autre chose, marmonné-je. Il y a une 
personne qui me met tellement en colère que je ne comprends pas pourquoi je la 
laisse m’atteindre ainsi. 



Elle me lance un regard entendu et repousse mes cheveux sur le côté. 

— Parle-moi de ça. As-tu couché avec quelqu’un ? Cale ou ce beau gosse 
sexy, Slade ? 

Elle s’installe à côté de moi et me regarde passer le mascara sur mes cils. 

— Je veux des détails avant que nous allions au club. Tu as passé beaucoup de 
temps avec Cale. Bon sang, tu pourrais avoir faire fondre du beurre sur chacun 
d’eux. Si j’étais célibataire, je les prendrais tous les deux en même temps. 

Je lève les yeux au ciel et la pousse de mon chemin. 

— Aucun des deux. Je n’ai couché avec personne. 

Je la regarde et mes yeux commencent à tressauter. Mes stupides nerfs me 
lâchent et me trahissent. 

— Quoi ? demandé-je alors que ces yeux s’écarquillent comme si elle venait 
de comprendre quelque chose. 

Merde. 

— Tu n’as peut-être pas couché, mais tu as fait quelque chose de sexuel. 

Elle se lève d’un bond et crie : 

— Espèce de petite tramée. Tu ferais mieux de commencer à parler. 

Je me lève et ajuste ma courte robe rouge. Le tissu est si fin qu’il me donne 
l’impression d’être nue. Elle couvre à peine ma poitrine et pend seulement 
quelques centimètres au-dessous de mes fesses. Je ne peux même pas porter un 
soutien-gorge avec cette robe. Kayla l’a choisie cet après-midi lors de notre 
shopping. C’est la première fois que nous passons vraiment du temps ensemble 
depuis que je suis ici. Son travail et sa famille l’occupent beaucoup trop. Je 
l’envie. Je veux cela dans ma vie. 

— Peut-être que oui, grommelé-je, gênée. C’est tout ce que tu sauras parce 
que je ne veux pas que tu m’embarrasses ce soir. 

Je parcours la chambre de Cale du regard jusqu’à ce que je repère mes talons 
noirs à lanière de cuir. Je les attrape, les mets à mes pieds et me dirige vers la 
porte. 

— Prête ? 

Elle mord dans son bâton de bœuf séché et attrape son sac à main. 

— Plus que jamais. Alex me laisse profiter ce soir. Ne sois pas surprise si tu 
vois mes mains sur le corps de ce motard aux airs de stripteaseur. Bon sang, qu’il 
est beau ! Je te jure, il semble plus appartenir à un groupe de motards qu’à un 
club de striptease. Heureusement pour nous, il est bien dans le striptease. 
Maintenant, allons-y. 

Je n’ai pas dû faire très attention la dernière fois que j’y suis allée, car je n’ai 



pas souvenir de l’avoir vu. Le seul qui m’a attiré l’œil, c’était Slade. Mon esprit 
était trop embué cette nuit-là et je m’efforçais de me contenir. Eh bien, pas ce 
soir. Je sors pour m’amuser un peu. 


Lorsque nous arrivons au club, il est bondé. Nous devons littéralement forcer le 
passage de la porte jusqu’au bar. Je n’ai jamais vu un tel groupe de femmes 
folles auparavant. Je ne peux même pas voir les garçons, enfouis quelque part 
derrière ces filles qui hurlent. Je commence déjà à transpirer, rien qu’à devoir me 
frotter contre les corps. 

Dès que nous sommes assez proches, je vois que Sarah s’occupe du bar avec 
deux autres femmes que je n’ai jamais vues. Elles semblent toutes s’amuser, 
malgré la foule - elles croulent sous les commandes. Je les admire. Je serais en 
train de paniquer à leur place. 

Sarah me remarque alors que nous nous rapprochons et me fait un sourire en 
coin comme si elle se souvenait de moi de cette première nuit-là. Je suis surprise 
que parmi tout ce monde, elle puisse se souvenir de moi. Je ne suis 
définitivement pas du genre à me démarquer dans une foule. 

— Hé, les beautés, lance-t-elle avec un clin d’œil. Qu’est-ce que je peux vous 
servir ce soir ? 

— Quelque chose de fort, hurle Kayla par-dessus la musique. 

Elle sourit et se penche au-dessus du comptoir. 

— Pour nous deux. Surtout pour elle. 

Je lui donne un coup de coude sur le côté, lui faisant pousser un petit cri et 
s’éloigner de moi. 

— Ignorez-la. 

Je souris et attrape mon sac et en sortant du liquide. 

— Donnez-moi juste une Vodka avec de la canneberge. Et allez-y doucement 
sur la Vodka. 

Sarah sourit et sort deux verres, les alignant devant elle. Je ne l’avais pas 
remarqué auparavant, mais elle est vraiment très belle. De longs cheveux ambre 
et de grands yeux bleus qui vous mettent facilement à l’aise. Je suis contente 
qu’elle soit là. 

— Alors les filles, vous êtes revenues pour voir plus d’hommes du Walk of 
Shame, hein ? Eh bien, je ne peux pas vous blâmer. 

Elle remplit les verres de glace et commence à sortir les bouteilles d’alcool. 

— J’imagine que vous êtes là pour Slade. 

Elle lève les yeux vers moi et passe sa langue sur ses dents comme si elle 



savait, sans le moindre doute, qu’elle avait raison. 

— Bon choix, trésor. 

Plus elle parle, plus je deviens curieuse à propos de Slade. Elle parle de lui et 
des autres comme si elle les avait tous eus. Je ne sais pas trop comment je dois le 
prendre. Je ne suis même pas certaine de devoir ressentir quoi que ce soit à ce 
sujet. 

— Alors, que savez-vous sur ces garçons ? 

Elle fait glisser nos boissons en face de nous et salue de la main quelqu’un 
derrière nous. 

— Je sais qu’ils aiment baiser, dit-elle en passant sa serviette sur son épaule 
avant de se pencher sur le comptoir pour se rapprocher de nous. Et je sais qu’ils 
sont doués dans leur domaine. Vous ne trouverez pas mieux. Croyez-moi. 

Elle me fait un clin d’œil et sourit. 

Tout en sirotant ma boisson, je regarde à côté de moi pour découvrir Kayla 
accrochée à chaque mot qui sort de la bouche de Sarah. Je ne l’ai jamais vue 
aussi curieuse. Elle est pratiquement assise sur le comptoir, prête à se jeter sur 
Sarah. 

— Alors, vous les avez tous eus ? 

— Kayla ! 

Je n’arrive pas à croire qu’elle vient de lui demander ça. 

— Quoi ? Je suis juste curieuse, réplique-t-elle dans un sourire avant de se 
pencher plus près. Alors... 

Sarah se contente de rire comme si la question ne l’ennuyait pas du tout. Elle 
paraît fière, à croire que la réponse la rend contente d’elle. 

— J’ai été avec deux d’entre eux. La meilleure expérience de ma vie. Les 
deux en même temps et c’était chaud. 

D’accord, maintenant je suis curieuse. Quoi ! Les deux en même temps ? 

— Des détails ? demande Kayla, alors que je suis trop effrayée pour le faire. 

Sarah hausse les sourcils et saute pour s’asseoir sur le comptoir en face de 

nous. Elle aime vraiment ça. Pour être honnête, je suis un peu nerveuse. 

— Très bien, c’est vous qui l’avez demandé. 

Elle sourit à Kayla puis à moi alors que je la regarde avec curiosité. 

— Eh bien, c’était avec Hemy et Slade. Nous étions à une soirée chez Cale. 
J’ai dragué Slade toute la nuit, mais il était dans Tune de ses phases buveur 
alors, il n’était pas vraiment réceptif. J’ai fini par abandonner et j’ai couché avec 
Hemy dans Tune des chambres au fond du couloir. Slade est entré, ivre et à la 
recherche d’une chatte. J’ai appris à reconnaître ce regard. Hemy était allongé 



sur le lit pendant que je le chevauchais et sans m’arrêter, je l’ai regardé. 

» Au début, j’ai cru qu’il allait mettre Slade dehors, mais il lui a demandé s’il 
allait se contenter de rester là ou s’il comptait nous rejoindre. J’ai failli mourir 
lorsque Slade est entré et s’est agenouillé sur le lit derrière moi, a baissé son 
pantalon, enfilé un préservatif et s’est glissé entre mes fesses. Je n’oublierai 
jamais cette sensation. Deux sexes qui me remplissent en même temps. Ils ne se 
sont jamais touchés l’un l’autre, mais c’était tellement excitant. Le seul mauvais 
point, c’est que Slade a une sorte de règle. Il ne couche jamais deux fois avec la 
même fille, et pour mon unique chance, je n’étais même pas seule avec lui. Il 
s’en moque, il ne reviendra pas sur ses stupides règles. 

Pourquoi cela m’ennuie-t-il ? Je ne suis pas certaine d’aimer ça, mais je reste 
à écouter tout de même. 

Sarah fait une grimace comme si elle venait de se souvenir d’autre chose. 

— Ce n’est que plus tard que j’ai découvert que Hemy joue sur les deux 
tableaux. Tu parles d’un truc sexy. Vous n’avez rien vu qui vaille la peine d’être 
vu avant d’être le témoin de deux hommes sexy comme l’enfer qui s’embrassent. 
Je peux vous assurer que c’est excitant. Hemy aime juste baiser. Cela ne change 
rien qu’il s’agisse d’un homme ou d’une femme ; cependant, je ne crois pas qu’il 
soit du genre à « recevoir » si vous voyez ce que je veux dire. Être avec Hemy et 
Slade en même temps était, et de loin, la meilleure expérience sexuelle de ma 
vie, mais être avec Hemy et cet autre type est la seconde. 

Le temps qu’elle finisse son histoire, je me tiens la bouche ouverte. Devrais-je 
être excitée par cela ? Je n’en suis pas certaine, mais je le suis visiblement - 
presque jalouse. 

— Et qu’en est-il de Cale ? demande Kayla, les yeux rivés sur moi tout en 
sirotant sa boisson. Je parie que ce garçon aime s’amuser aussi. 

— Kayla, je n’ai pas besoin d’en apprendre sur Cale. C’est simplement 
bizarre. Bon sang, il est comme un frère pour moi. 

Je relève les yeux vers Sarah, en espérant qu’elle en a fini avec son histoire. Je 
ne pense pas être capable d’en entendre davantage, en particulier juste avant que 
je sois sur le point de voir les garçons pratiquement nus. 

Sarah hausse les épaules et attrape des verres lorsqu’elle remarque un groupe 
de filles revenant au bar, leur boisson à sec. 

— Il est un peu difficile à obtenir, si vous voyez ce que je veux dire. Tout ce 
que je sais à propos de Cale, c’est qu’il ne couche pas avec les femmes. Il ne fait 
que les satisfaire et il les laisse lui donner du plaisir en retour. J’ignore pourquoi. 
Tout ce que je sais, c’est que toutes ces femmes espèrent être la chanceuse qui le 



poussera à aller jusqu’au bout. Je ne sais pas. J’irais volontiers faire un tour avec 
lui. J’ai entendu dire qu’il faisait des merveilles avec sa langue. Je ne l’ai jamais 
expérimenté moi-même, mais les femmes d’ici en parlent. Quand vous êtes 
barmaid, vous êtes au courant des derniers scoops. C’est une des raisons pour 
lesquelles j’aime autant mon travail. Pour cela et pour ces hommes si séduisants. 
Je peux jouir rien qu’en les regardant. Et je ne peux pas en dire autant de la 
plupart des hommes. 

Elle dépose les boissons pour les autres femmes, puis reporte son attention sur 
nous. 

— Tout ce que je sais, c’est que vous ne venez pas au Walk of Shame à moins 
que vous ne cherchiez à satisfaire vos fantasmes les plus sombres et les plus 
sauvages. Cet endroit est obscène. Les garçons le sont aussi - addictifs. 

Elle frappe le bois du comptoir de sa main et rit. 

— Eh bien, éclatez-vous les filles. Je dois retourner travailler. 

Je déglutis difficilement et détourne les yeux de Sarah en essayant d’assimiler 
tout ce qu’elle vient de nous dire. J’imagine que lorsque vous êtes beau comme 
le diable et entouré d’un environnement sexuel, cela importe peu qui vous 
regarde et qui vous rejoint. Slade... semble aimer le sexe plus que la plupart des 
hommes et sait donner du plaisir comme un pro... comme un addict. Il reste 
l’homme le plus attirant sur lequel j’ai posé mes yeux. Il est clair qu’il 
s’accompagne de problèmes et il faut que je garde mon esprit loin de lui. 

— Oh. Mon. Dieu, dit Kayla en agrippant mon bras pour me tirer à travers la 
foule. Tu l’as entendue ? Hemy est certainement l’autre stripteaseur dont je t’ai 
parlé. C’est incroyablement sexy. 

— Je ne sais pas, Kayla. Cet endroit semble plutôt dangereux. Tu Tas écoutée. 
Les garçons sont obscènes. Tu ferais mieux de faire attention avant de te 
retrouver dans une position dans laquelle tu ne veux pas être. 

Elle s’arrête et me regarde. 

— Quoi ? Comme toi ? 

— Je ne veux pas en parler. 

Je m’écarte d’elle, pousse la foule avec le simple souhait de m’éloigner et 
mon cœur cesse instantanément de battre lorsque mes yeux se posent sur... lui. 
Slade se tient torse nu avec un pantalon en cuir bas sur ses hanches, tenant une 
bouteille d’eau au-dessus de sa tête. 

Sa tête est rejetée en arrière alors que l’eau coule le long de son corps sans 
défaut et que sa main vient empoigner sa hampe tandis qu’il baise pratiquement 
le vide. Il pousse et balance ses hanches alors que plusieurs femmes sont à 



genoux devant lui. 

Son corps est glissant, sexy, hypnotique ; j’ai du mal à respirer alors que je le 
regarde se mouvoir sur la musique lente et séductrice. Je peux sentir Kayla à mes 
côtés et même son souffle à elle s’est accéléré. 

— Elle ne plaisantait pas quand elle disait que les hommes étaient obscènes et 
addictifs, souffle Kayla en m’agrippant le bras pour me rapprocher d’elle. 
Regarde à côté de Slade. 

Je lâche ce dernier des yeux pour découvrir un type très attirant avec de longs 
cheveux sombres repoussés derrière ses oreilles. 

— Ce prédateur sexuel c’est Hemy ; clairement baisable et je veux être sa 
proie. Je ne peux m’empêcher de l’imaginer embrasser un autre homme 
maintenant. Oh, seigneur, ce serait tellement chaud. Je paierais cher pour voir ça. 
J’ignore pourquoi, mais ça m’a excitée. 

Je concentre mon attention sur Hemy dans l’espoir qu’il me distraira du corps 
lisse et très mouillé de Slade. Cela aide un peu. Hemy est vraiment séduisant 
d’une manière sombre et mystérieuse. Ses cheveux noirs retombent juste au- 
dessus de ses épaules et il a une barbe, mais pas le genre longue et trop chargée. 
C’est juste assez pour démontrer que c’est un mauvais garçon avec de sombres 
secrets, tout comme Slade. Son corps est parfaitement sculpté et il est couvert de 
tatouages. Il y en a même sur son cou. Tout son être crie mauvais garçon 
obscène. 

Kayla et moi regardons alors qu’il bouge ses hanches de haut en bas, se 
frottant contre le visage d’une femme bien en chair. La femme n’arrête pas de 
tendre la main et de griffer la poitrine de Hemy, ce qui le pousse à enfoncer son 
entrejambe dans son visage. Il ne porte rien d’autre qu’un pantalon en cuir bas 
sur les hanches, tout comme Slade. Ces garçons vont définitivement avec ces 
pantalons. Ils ne laissent pas beaucoup de place à l’imagination puisqu’aucun 
d’eux ne porte de slip en dessous. Je peux le voir de l’autre bout de la pièce. Je 
ne veux même pas vérifier si c’est la même chose pour Cale. C’est bien trop sale 
et sexy. 

— Tu aimes regarder Hemy, grogne une voix profonde au creux de mon 
oreille. Si cela t’excite tant que ça, je le laisserai regarder pendant que je te baise. 
Peut-être qu’il pourrait se masturber pendant que tu me hurleras de te laisser 
jouir. 

Déglutissant avec difficulté, je m’éloigne de Slade et me retourne pour lui 
faire face. Il n’y a aucune trace d’humour dans ses yeux, seulement du désir pur 
et du besoin. 



— Oui. Peut-être que j’aime effectivement regarder Hemy. 

Pour une raison qui m’échappe, je veux le provoquer, voir quel genre de 
réaction je peux lui soutirer. 

— Je ne peux pas m’empêcher d’imaginer combien ce doit être sexy de le voir 
embrasser un autre homme. 

Je me lèche les lèvres et offre un sourire à Kayla alors qu’elle fronce les 
sourcils, se demandant probablement où je veux en venir. 

— Ça m’excite vraiment. 

Slade penche la tête en passant sa main sur son corps mouillé. Il me regarde 
avec un sourire prétentieux qui rend mes jambes chancelantes. 

— Est-ce que ça te rend humide ? 

Il se rapproche de moi et sans me tenir, effleure sa lèvre contre mon oreille. 

— Est-ce que ça te donne envie de... baiser ? 

Je hoche la tête et expire. Nom d’un chien, il sent tellement bon. La sueur ne 
fait que rendre mon envie de passer ma langue sur chacun de ses muscles pour le 
goûter encore plus tentante. 

— Mmm... très. 

Il se redresse, suce sa lèvre inférieure et se tourne vers Hemy. 

— Mec, ramène ton cul par ici. 

Attendez. Qu’est-ce qu’il fait ? 

Hemy attrape son tee-shirt et le passe sur son torse avant de courir pour venir 
se tenir devant nous. Il est encore plus séduisant vu de près. Des lèvres pleines, 
avec un piercing sur le côté, des yeux couleur ambre et un sourire torride. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

Il me regarde et une lueur sombre s’empare de ses yeux. C’est un regard 
aguicheur et mystérieux qui traduit son envie de me ravir. Peut-être qu’il aime 
réellement encore plus le sexe que Slade. C’est difficile à croire. 

Slade remarque mes yeux rivés sur Hemy et gronde. 

— Tu as intérêt à apprécier. 

Il reporte son attention sur Hemy et lui lance un regard dur. 

— Ne te fais aucune putain d’idée, mec. 

Confus, Hemy hoche la tête. Bon sang, je suis perdue. 

Par la suite, Slade se rapproche de Hemy, lui agrippe les cheveux et presse ses 
lèvres contre les siennes. Je regarde leur bouche se mouvoir l’une contre l’autre 
avec coordination. Slade s’assure même d’utiliser un peu sa langue pour m’offrir 
un spectacle. 

Bon sang ! C’est tellement sexy. Je me sens instantanément humide. 



Slade met fin au baiser et attrape ma main. Avant que je réalise ce qu’il 
compte en faire, il la presse contre le sexe dur comme la pierre de Hemy. Il est si 
épais dans ma main que j’en oublie de respirer. 

— Tu vois ce que ma langue fait aux gens ? 

Il presse ma main plus fortement sur l’érection de Hemy et commence à la 
bouger de haut en bas à travers le fin pantalon. C’est alors que je constate qu’il a 
plusieurs autres piercings à cet endroit, également. Mon cœur s’accélère à cette 
pensée. 

— C’est ce que je leur fais, grogne-t-il. 

Je retire ma main tout en luttant pour reprendre mon souffle. Je suis si excitée 
sur le moment que je peux à peine le supporter. Je suis échauffée jusqu’au plus 
profond de mon être et je sens que si mes cuisses se frottaient Tune contre 
l’autre, il se pourrait que j’aie un orgasme là, tout de suite, devant tout le monde. 

C’était plus sexy que je l’imaginais. Pourquoi regarder Slade embrasser un 
autre homme ne me donne-t-il que plus envie de lui ? Est-ce parce que je sais 
qu’il Ta fait pour moi ou parce qu’il me veut à ce point ? Seigneur. Je ne 
m’attendais pas à ça. 

Hemy me regarde et fait un pas en avant. Je ne peux m’empêcher de baisser 
les yeux sur son érection. Je n’arrive pas à croire que Slade ait mis ma main sur 
son sexe. Je suis tellement gênée et excitée à la fois. 

Slade pose son bras contre le torse de Hemy et l’empêche de se rapprocher 
davantage. 

— Tu peux partir maintenant, grogne-t-il. 

Hemy me lance un dernier regard, sourit d’un air suffisant et s’éloigne. 

Je regarde Slade dans les yeux alors qu’il place sa main sur ma nuque et me 
tire vers lui. Son autre main glisse sur le devant de mon corps et s’arrête à 
l’intérieur de ma cuisse. 

— Je ne touche même pas ta chatte et je peux sentir l’humidité sur tes cuisses. 

Il mord sa lèvre inférieure et se penche vers mon oreille. 

— Prépare-toi à ce que je m’occupe de ça plus tard. 

Puis il se tourne et s’en va. Sérieusement, il s’en va. 

— Kayla, grogné-je alors qu’elle me sourit. Ne dis rien. Je pourrais t’étrangler 
en ce moment. 

Elle lève les mains en l’air et recule tout en regardant Hemy depuis l’autre 
bout de la pièce. 

— Tu es tellement chanceuse, soupire-t-elle. C’était tellement sexy. 

Oui, quelle chanceuse je suis ! 



Les deux hommes sont retournés à leurs fans hystériques, nous offrant tout un 
spectacle. Un spectacle obscène et érotique à couper le souffle. 

Peut-être que venir ici était une mauvaise idée. Oui. C’était définitivement une 
mauvaise idée. 



Chapitre 10 
SLADE 


La frustration grandit doucement. Cela fait quatre jours depuis la dernière fois 
que j’ai eu des relations sexuelles, et après avoir regardé Aspen me lancer un 
regard échauffé depuis l’autre bout de la pièce, je décide qu’il est temps de lui 
offrir un peu d’action - de lui montrer ce que je peux faire. Je ne peux plus 
supporter ses conneries. C’est un record pour moi et j’ai besoin de relâcher la 
pression, et vite. Elle me veut et nous le savons tous les deux. J’ai simplement 
besoin de lui prouver que je le sais. 

Je m’avance jusqu’à elle et place mes mains sur ses hanches, faisant courir 
mes doigts sur ses courbes pendant que son amie me regarde avec un large 
sourire. Même elle peut voir ce que mon contact lui fait. Elle nous observe en 
hochant la tête vers Aspen - le genre de hochement qui dit qu’elle est sur le 
point de s’asseoir et de regarder son show privé. 

En la faisant reculer, je fais un signe de tête à Hemy et il rapproche la chaise 
qui se trouve derrière Aspen d’un coup de pied. Il sait déjà ce que je prévois de 
faire. Il faudra que je me souvienne de le remercier d’avoir assuré mes arrières 
plus tard. 

Je peux entendre les femmes environnantes hurler et s’exciter alors que je 
guide Aspen jusqu’à la chaise et place ses deux mains sur mon ventre. Les 
femmes adorent cette chaise et elle le fera aussi. Je vais m’en assurer. 

Elle me regarde d’un air nerveux alors que je me tiens entre ses cuisses et 
commence à balancer mes hanches au rythme de la musique tout en défaisant 
lentement le haut de mon pantalon. En général, nous ne ferions pas cela au 
milieu d’une foule aussi nombreuse, mais je la veux comme je n’ai rien désiré 
autant depuis longtemps. Même si cela signifie la baiser ici, je le ferai sans 
honte. 

Je baisse mon pantalon sur mes hanches, juste assez pour que la pointe de 
mon sexe lui soit exposée. Ses yeux s’élargissent alors que je pousse ses mains 
plus bas et me penche vers son oreille. 

— Comme je te l’ai dit, c’est contre les règles. 

Je suce le lobe de son oreille tandis que je guide sa main sur ma peau nue et la 
presse sur mon gland. 

— Mais je veux que tu la touches. 



Sa respiration s’accélère alors que sa main commence à me caresser à travers 
mon fin pantalon. Chaque fois que sa main touche le gland, je ferme les yeux et 
gémis, et elle aussi. C’est tellement agréable que je pourrais la pencher sur cette 
chaise tout de suite, soulever cette robe et la baiser - pas de regrets, seulement 
du sexe purement érotique. Cela ne me dérange pas de me donner en spectacle - 
m’exposer est ce que je fais le mieux. 

— C’est ça. Tu aimes toucher ma queue avec tout le monde qui regarde ? Cela 
t’excite-t-il de savoir que tu es celle assise sur cette chaise, à peloter ma queue ? 
Toutes ces femmes tueraient pour pouvoir me le faire. 

Je lui attrape la main et l’aide à étaler mon sperme sur mon gland. 

— Tu vois à quel point je te veux, Aspen ? 

Je retire sa main de mon érection et l’amène à ses lèvres. 

— Je t’ai goûtée. Maintenant, c’est ton tour. 

Elle penche la tête en arrière et ferme les yeux alors que je passe ses doigts sur 
sa bouche, lui donnant un avant-goût de ce qu’elle me fait. Il fait si sombre ici 
que je doute que quiconque puisse voir que mon gland est exposé. Elle doit 
ressentir la même chose, car elle semble apprécier la situation tout autant que 
moi. 

Elle gémit et lèche mon goût sur ses lèvres tout en frottant sa main sur mon 
érection, m’approchant d’elle. Elle adore le goût que j’ai. Je peux le dire d’après 
la façon qu’elle a de lécher ses lèvres encore une fois, le savourant avant 
d’ouvrir les yeux comme si elle venait de remarquer la foule de femmes en délire 
autour de nous. 

— Slade. 

Elle retire sa main de mon corps et passe ses paumes sur les côtés de sa robe, 
embarrassée. 

— Je ne vais pas faire cela. Et surtout pas maintenant. Je t’ai dit de rester loin 
de moi, dit-elle à bout de souffle. Je suis sérieuse. 

Elle se lève, redescend sa robe et m’écarte de son chemin. 

— Va te faire voir, grogne-t-elle. 

Ses lèvres disent une chose, mais ses yeux en disent une autre. Je pense que je 
vais écouter ces derniers. Ils ne mentent pas autant que sa bouche sexy. 

Mordant ma lèvre inférieure, je colle mon corps contre le sien et tire l’une de 
ses jambes pour l’enrouler autour de ma taille. Puis je la penche en arrière et 
frotte lentement mon bas-ventre contre ses replis douloureux tout en tirant ses 
cheveux. J’ai imaginé cela depuis des jours. Ce serait presque trop facile pour 
moi de repousser sa culotte sur le côté maintenant et de me glisser en elle. Cette 



pensée me fait gémir contre ses lèvres. 

Je peux sentir sa jambe se resserrer autour de moi alors que son corps 
commence à trembler sous mon contact. Je sais, tout comme elle, qu’elle est sur 
le point d’avoir un orgasme, là, devant tout le monde. Cela me plaît de savoir 
que j’en suis le responsable. Je peux l’avoir n’importe où et elle le sait. 

Je pousse mes hanches, bougeant lentement afin de m’assurer qu’elle sent la 
pointe de mon érection frotter contre son clitoris à travers sa fine culotte. Je veux 
qu’elle imagine à quel point ce serait mieux si j’étais en elle - profondément 
ancré et la remplissant au maximum. 

Je tire sur son cou et frotte mes hanches une dernière fois au moment où son 
corps commence à trembler et sa respiration à sortir en courtes et rapides rafales. 

— Je t’avais dit que ce serait bon de sentir ma queue, bébé. Ce sera encore 
mieux lorsqu’elle sera en toi, te revendiquant. 

Elle se dégage de mon emprise, me lance un regard brûlant, mais pas moins en 
colère avant de me gifler le visage. Le contact me pique, rendant mon sexe 
d’autant plus dur pour elle. Je l’ai satisfaite et elle le sait. Elle peut à peine tenir 
debout maintenant et elle m’a tellement excité que je ne serais sans doute pas 
capable de tenir le reste de la nuit sans pouvoir évacuer la tension. 

— Je te déteste parfois. Tu es un tel connard, Slade. 

Les femmes commencent à hurler et à lancer de l’argent alors qu’elle 
s’éloigne et rentre dans les toilettes. Elles veulent toutes y passer, mais tout ce 
que je veux, c’est terminer ce que j’ai commencé. Elle est en colère, mais pas 
contre moi. Contre elle-même pour avoir envie de moi. C’est écrit partout sur 
son visage - assez pour que tout le monde le voie. 


Je suis là à essuyer la sueur de mon corps lorsque Hemy se penche à côté de moi 
et émet un long sifflement tout en regardant à l’autre bout de la pièce. 

— Bon sang. C’est un sacré morceau. Je pense que nous devrions former un 
tandem plus tard. Tu peux la pencher et la baiser pendant qu’elle suce ma queue. 
J’ai vu à quel point tu l’as excitée pendant que tu dansais pour elle. Elle a besoin 
d’une bonne baise. 

Je relève les yeux pour découvrir Aspen appuyée au comptoir, tirant sur 
l’arrière de sa petite robe moulante. Bon sang, ces jambes sont suffisantes pour 
hypnotiser un homme et lui faire presque oublier l’endroit où il se trouve et 
pourquoi il y est en premier lieu. Un seul regard posé sur elle et je ne peux pas 
nier que je la veux tout entière pour moi. 

— Ceci, connard, m’appartient. J’y ai déjà goûté et je ne partage pas. 



J’attrape le verre le plus proche et l’avale cul sec, fermant les yeux sous la 
légère sensation de brûlure qui glisse dans ma gorge et me donne une sensation 
temporaire de soulagement. Ce n’est pas assez fort, cependant. Même pas pour 
me donner une poussée d’adrénaline. 

— Eh bien, bonne chance avec elle, mon frère. Il semble que cet abruti au bar 
pense autrement. 

Il fait une pause alors que j’ouvre les yeux et relève la tête. Il pointe quelque 
chose et agrippe mon épaule. 

— Elle n’a pas l’air contente. Tu ferais mieux de t’en occuper avant que je 
m’en charge. 

Je grogne en voyant un salopard ivre l’attraper par les hanches et tenter de la 
mettre sur ses genoux. Je peux voir même depuis le fond qu’elle n’est pas 
réceptive. 

— Merde ! Je reviens. Commence sans moi ! 

Je claque le verre sur la table et me dirige vers le comptoir. Je suis si échauffé 
que je pourrais lui briser sa mâchoire. 

Je commence à entendre ce qu’ils disent à mesure que je me rapproche d’eux 
et j’ai raison. Cet abruti est définitivement bourré. Cela ne joue pas en sa faveur. 

— Je t’ai dit non, abruti. 

Aspen tend le bras vers la main du type et tente de la dégager de sa taille tout 
en regardant la foule comme si elle était à la recherche de quelqu’un. Aucun 
d’eux ne semble me remarquer alors que je m’approche. C’est parfait. Je vais 
quand même le détruire. 

— Allez, bébé. 

Le type l’ignore et resserre sa prise sur elle, l’asseyant sur ses genoux. Cela ne 
fait que m’énerver davantage. 

— Regarde-moi ce cul. Je le veux sur moi. On pourrait aller dans un endroit 
plus intime si tu veux. 

Envoyant son bras en arrière, elle lui donne un coup de coude en pleine figure 
et saute sur ses pieds. 

— J’ai dit, lâche-moi ! 

Le type se lève, la pousse et touche son nez désormais couvert de sang. 

— Espèce de salope. Je vais... 

La colère fusant en moi, je tends le bras vers l’arrière de la tête de l’homme et 
la fais claquer contre le comptoir à côté de lui aussi fort que je le peux. Le type 
grogne de douleur, ne s’y attendant visiblement pas alors qu’il agrippe ses 
cheveux pour tenter de se défaire de ma prise serrée. 



Oui, eh bien, compte là-dessus, enfoiré. 

— Touche-la encore une fois et je te brise tes deux bras et rends ta petite 
queue inutilisable. Compris ? 

Je me penche contre son oreille et plaque de nouveau sa tête contre le 
comptoir pour donner de la valeur à mes menaces. Puis je murmure : 

— Ne touche plus jamais à ce qui m’appartient. 

Je lève les yeux, les cheveux du type toujours enroulés dans ma main et je ne 
suis pas surpris de découvrir tous les regards posés sur moi alors que je suis là à 
respirer bruyamment. Il est rare que des bagarres se déclenchent ici sachant que 
la majeure partie des clients sont des femmes. Ma faute, mais il l’a cherché. 

Aspen me regarde, une lueur fiévreuse dans les yeux comme si blesser ce 
connard l’excitait. Eh bien, sans problème. Ça m’excite aussi. J’ignorais qu’elle 
avait ce genre de fantasme. J’aime la voir frapper quelqu’un. C’est chaud, en 
particulier quand elle porte cette petite robe moulante. 

Léchant mes lèvres, j’écrase un peu plus fort la tête du crétin, relâche ses 
cheveux et me tourne vers Aspen. Plaçant une main sur sa hanche, je regarde 
derrière elle au moment où son ami s’approche. 

— Aspen n’aura pas besoin qu’on la raccompagne. 

Je fixe Cale alors qu’il me lance un regard inquiet, réalisant tout juste ce qui 
s’est passé. 

— Donne-moi les clés, grogné-je. 

Il fouille dans sa poche tout en regardant Aspen. Elle ne le remarque pas, car 
elle est trop occupée à me regarder avec une expression confuse sur le visage. 
Elle ne sait pas si elle doit me frapper ou me sauter dessus et me chevaucher. Les 
deux me conviennent. 

— C’est quoi le problème, mec ? Tu ne vas même pas finir ton service ? 

Il me lance les clés, sachant d’ores et déjà la réponse, et je les attrape 
rapidement. 

— Non. J’ai mieux à faire. Tu t’occupes de cet enfoiré. Fais-le sortir. 

Agrippant la main d’Aspen, je la traîne à travers la foule curieuse et nous 

sortons du bar. Une fois dehors, j’ouvre la portière de mon pick-up, la soulève et 
l’installe à l’intérieur. 

Elle n’a toujours pas dit un mot et je sais pourquoi. Elle a conscience qu’elle 
vient finalement de perdre la guerre intérieure qu’elle menait. Je suis sur le point 
de la baiser, et elle ne peut pas nier la tension sexuelle qu’il y a entre nous. Il faut 
que ce soit réglé et il n’y a qu’un moyen afin que cela arrive : en baisant, et en 
baisant fort. 



Le regard qu’elle me lance est suffisant pour m’amener au point de non-retour. 
J’essaie d’être respectueux, mais je peux tout envoyer valser et la prendre là et 
maintenant avant même que nous puissions rentrer à la maison. 

Je suis foutu. 



Chapitre 11 
SLADE 


Appuyé contre le côté du pick-up, je sors une cigarette, l’allume et prends une 
longue bouffée. Ce fils de pute a de la chance que je ne revienne pas à l’intérieur 
pour lui enfoncer mon poing dans la gorge. Je ne veux plus jamais revoir ce 
genre de choses. Je ne peux pas. J’en suis incapable. 

J’entends le bruit des talons d’Aspen claquer contre le pavé derrière moi, mais 
sur le moment, je suis trop énervé pour ne serait-ce que relever les yeux. Je reste 
là, à regarder mes chaussures en essayant de la jouer cool. Si elle ouvre la 
bouche maintenant, il a de fortes chances que je la penche en arrière et la baise 
dans la seconde. Il y a trop de choses qui se bousculent dans ma tête - sans 
compter ce crétin du bar qui m’a poussé à bout. 

— Ça t’a plu ? lâche-t-elle doucement bien qu’avec une pointe de colère dans 
la voix. 

Je ne suis pas surpris. Après ce que je lui ai fait devant tout le monde, je suis 
certain qu’elle aurait préféré que ce soit à moi qu’elle ait envoyé son coude dans 
la figure. 

— Tu ne peux pas t’empêcher de me tourmenter et de pousser tous mes 
boutons, n’est-ce pas ? Je ne te comprends pas. 

Je prends une autre bouffée, ferme les yeux et souffle. J’ai besoin d’un instant 
avant même de pouvoir tenter de parler. Pour l’heure, je me sens comme un 
animal libéré de sa cage et sur le point de bondir sur sa proie. Mon envie d’elle 
est si intense qu’elle est en train de me ronger. 

— Tu n’avais pas à me sauver de cet idiot. De plus, tu avais l’air assez occupé 
là-bas à essayer de maîtriser la brigade des tramées. J’ai l’impression que tu es 
un vrai pro dans ce domaine maintenant. 

D’accord. Une autre bouffée et je suis prêt à y aller. 

Je tire sur ma cigarette une énième fois, la jette à mes pieds puis plaque Aspen 
contre mon pick-up. Elle me regarde, une expression choquée sur le visage, mais 
ne dit rien. Ses yeux se contentent d’aller et venir alors que je les fixe. 

— Ça m’a plu en effet. 

Je me penche sur son oreille et frotte ma lèvre inférieure contre son cou. 

— Admets-le, toi aussi. Tu crois que tu peux le cacher, mais je peux le sentir 
sur toi. 



Je fais lentement courir ma main sur l’intérieur de sa cuisse, m’arrêtant juste 
au-dessus de la ligne de sa culotte. 

— Et le ressentir. 

Je ne suis pas un homme patient et j’ai attendu cela bien trop longtemps. Elle 
ferait mieux d’être prête. Je suis sur le point d’évacuer toute ma frustration en 
elle, car elle est la raison pour laquelle je suis sur le point d’exploser. 

— Tu ne peux plus le cacher maintenant, et nous le savons tous les deux, 
grogné-je. Tu veux me botter le cul et me baiser en même temps. Eh bien, devine 
quoi ? J’attends. 

J’entends son souffle s’accélérer avant qu’elle place ses mains sur mon torse 
et me pousse aussi fort qu’elle le peut. Cela ne fait que l’énerver davantage 
lorsqu’elle constate que ses pressions n’ont aucun effet sur moi. Elle appuie sa 
tête contre mon pick-up et soupire. 

— Comment sais-tu que c’est pour toi, hein ? 

Je fais glisser ma main plus haut et prends son pubis en coupe, l’obligeant à 
fermer les yeux et à gémir. 

— Ça pourrait... 

Elle gémit à nouveau alors que je commence à la caresser à travers le fin tissu. 
Il devient difficile pour elle de trouver les mots, maintenant. J’aime ça. 

— ... être pour quelqu’un d’autre. Comment peux-tu le savoir ? m’interroge-t- 
elle dans un grognement. 

Glissant mon doigt sous le tissu de sa culotte, je l’introduis dans son fourreau 
très humide et agrippe sa nuque. 

— C’est comme ça que je le sais, lui assuré-je. À la façon dont ton souffle 
s’accélère et dont ton corps tremble sous mon contact. 

J’enfonce mon doigt plus profondément et elle soulève ses hanches pour 
pousser contre ma main. 

— Tu sens ça, Aspen ? Ton corps est prêt à être baisé. Et il a besoin que ce 
soit moi qui m’en charge. Personne. D’autres. 

Je prends ses deux mains et les maintiens au-dessus de sa tête tout en poussant 
ma cuisse entre ses jambes légèrement écartées. La sensation est tellement 
agréable entre ses cuisses. Si chaude et... mouillée. 

— Tu veux que je te baise, bébé ? 

Je place gentiment ma main sur sa gorge tout en me penchant pour aspirer sa 
lèvre inférieure dans ma bouche et la sucer avec force. Elle laisse échapper un 
doux gémissement et hoche la tête alors que sa lèvre s’échappe de mon emprise. 

— Dis-moi que tu veux que je te baise. Je veux te l’entendre dire. 



Elle me regarde sans prononcer un mot, mais la lueur dans ses yeux en dit 
long. Elle baisse sa main le long de mon corps, contre mes abdos et prend mon 
érection entre ses doigts. Mon sexe semble si gros sous son toucher et je peux 
dire d’après son petit cri qu’elle ressent la même chose. Je ferme les yeux et 
gémis alors qu’elle commence à me caresser à travers le vêtement comme si elle 
me possédait. Bon sang, c’est tellement excitant. C’est tout à elle si elle le 
souhaite. 

Sa main commence à s’attaquer au bouton de mon pantalon pendant qu’elle se 
penche et mord mon mamelon. Elle respire bruyamment alors qu’elle lève les 
yeux sur moi. Je suis tellement excité là en ce moment que je peux à peine me 
contenir. Je me sens comme un foutu puceau sur le point d’avoir une relation 
sexuelle pour la première fois. 

C’est. Quoi. Ce. Bordel ? 

Je presse mon corps contre le sien et agrippe ses jambes une à une pour les 
enrouler autour de ma taille. Nous restons ainsi en silence, les yeux dans les 
yeux avant que je plaque mes lèvres contre les siennes, les revendiquant comme 
miennes. Je ne peux plus le supporter. J’ai besoin de la goûter. Je les suçote et les 
tiraille avant de glisser ma langue entre ses lèvres ouvertes et aspire la sienne 
dans ma bouche. Je n’aurais jamais cru qu’un baiser pouvait être aussi excitant, 
mais ses lèvres sont tellement agréables contre les miennes. Je dois admettre que 
j’ai voulu l’embrasser depuis ce jour dans la salle de bain. 

— Tu ne l’as toujours pas dit, Aspen, grogné-je contre sa bouche tout en 
frottant sa main contre mon sexe érigé. Sens-tu combien il est gros pour toi ? 

Ses jambes tremblent autour de moi tandis que sa main caresse mon érection. 

— Tu n’as qu’à le dire et je nous ramènerai à la maison et te baiserai si 
complètement que cette queue... 

Je la force à resserrer sa prise autour de mon sexe tandis que je me presse 
contre elle et mords sa lèvre inférieure. 

— ... sera la seule chose dont ton corps aura envie. 

— Bon sang, siffle-t-elle en éloignant sa main de mon sexe sous l’effet de la 
panique. Cela recommence. Repose-moi. 

Elle pousse contre mon torse et m’oblige à la déposer sur ses pieds. Je dois la 
rattraper lorsqu’elle manque de se tordre la cheville à cause de ses talons hauts. 

— Contente-toi de me ramener à la maison. Au cas où tu aurais oublié... 

Elle saute dans le pick-up aussi vite qu’elle le peu et claque la portière derrière 
elle. 

— ... je suis en colère contre toi. Merde ! 



— Rien de nouveau sous le soleil, fais-je remarquer. 

Je souris pour moi-même tout en rejoignant mon côté du pick-up avant de m’y 
installer. Je ne suis pas fou. Elle peut jouer à se faire désirer si elle le veut, mais 
finalement, elle comme moi nous savons qu’une fois que nous serons rentrés à la 
maison et que nous aurons passé la porte d’entrée, elle me chevauchera comme 
si sa vie en dépendait. Son corps devient désespéré et elle aussi. Pour l’instant, 
elle me déteste et combat son envie de moi. Eh bien, elle me haïra d’autant plus 
quand elle verra ce que mon corps peut lui faire. 

Nous roulons en silence, mais je remarque qu’elle presse ses jambes l’une 
contre l’autre à intervalle régulier tout en me jetant des regards noirs. Elle ne 
semble pas pouvoir rester assise et elle a l’air d’être sur le point de crier. La 
frustration sexuelle est une chose douce amère. Elle vous emprisonne jusqu’à ce 
que vous l’évacuiez et il n’y a qu’une seule façon d’y parvenir ; baiser et baiser 
fort. Je peux dire qu’elle se fait violence pour ne pas me regarder, mais ses yeux 
n’arrêtent pas d’examiner mon corps, l’imaginant au-dessus du sien. Cela semble 
l’énerver encore plus. 

Tendant le bras, je force ses jambes à s’écarter et fais glisser ma main sur sa 
cuisse. Je la fais lentement remonter sur sa peau jusqu’à ce que je sente 
l’humidité entre ses jambes. Puis je m’arrête. Je veux voir sa réaction. Je veux 
voir à quel point elle a besoin que je la soulage. 

Elle me lance un regard noir, mais écarte ses cuisses plus largement pour moi 
comme si elle attendait que j’aille plus loin. Je pourrais prétendre être surpris, 
mais ce n’est pas le cas. À la fin, la pulsation entre leurs jambes l’emporte 
toujours sur la voix de la raison dans leur tête. Lorsque je ne fais pas mine de 
bouger, elle attrape ma main et la repousse. 

— Tu es un crétin. Tu le sais ? 

Elle referme ses jambes et regarde par la vitre. 

— Cesse de jouer avec moi juste parce que tu penses être un cadeau de Dieu 
pour les femmes. Tu es magnifique et tu as un corps bien bâti, et alors ? Arrête 
de l’utiliser contre ma faiblesse. Tu es la seule personne qui peut m’énerver 
autant. 

Elle se tourne pour me regarder dans les yeux et sa frustration est si sexy 
qu’elle en est douloureuse. Écartant ses jambes, je la rapproche de moi et frotte 
mon pouce sur son clitoris gonflé. J’ai vraiment besoin qu’elle jouisse, car je 
n’aurai pas la patience d’attendre que nous soyons de retour à la maison. Je vais 
avoir envie de la baiser aussitôt que nous aurons passé la porte. Son intimité a 
été la seule chose à laquelle j’ai pensé depuis que j’y ai goûté. 



Elle gémit alors que je trace de petits cercles sur son corps, la titillant. Je 
débute lentement avant de bouger sur un rythme plus effréné. Elle commence à 
se balancer contre ma main, devenant de plus en plus désespérée à mesure que 
j’accélère. 

— Ohhhh... continue, dit-elle en se mouvant plus vite. C’est tellement bon. 
Pourquoi faut-il que tu sois si doué pour ça ? 

Elle gémit son plaisir tout en se tirant les cheveux. 

— C’est une bénédiction. Crois-moi, grogné-je en essayant de garder mes 
yeux sur la route. Tu es prête à jouir maintenant ? 

Elle hoche la tête et agrippe l’appuie-tête derrière elle. 

— Oui. Je suis prête. Plus que prête, soupire-t-elle. 

— Demande-moi de te faire jouir alors. 

Elle passe sa langue sur ses dents avec colère avant d’enfoncer ses ongles 
dans mon bras. 

— Vas-tu me faire jouir ? Je veux que tu me fasses jouir. C’est tellement bon 
lorsque tu le fais. 

Je glisse un de mes doigts en elle tout en continuant de frotter son clitoris avec 
mon pouce. Elle gémit et ses ongles s’enfoncent plus profondément dans mon 
bras pour s’empêcher de hurler. 

— C’est bon, n’est-ce pas ? Tu aimes mon doigt qui te remplit, hein ? Attends 
que j’enfonce ma queue là-dedans. 

Je pousse un autre doigt en elle et commence à les bouger dans un mouvement 
de va-et-vient. 

— Oh, bon sang, tu es si étroite bébé, et si mouillée. Ça coule sur mes doigts. 

Je les enfonce plus profondément tout en accélérant les mouvements de mon 

pouce. 

— Tellement serrée. Oh, merde. Crie pour moi, bébé. Montre-moi ce que je te 
fais. 

Je sens son corps commencer à trembler avant de se contracter autour de mes 
doigts. Elle lâche mon bras et agrippe des deux mains le siège tout en hurlant. 
Elle cambre le dos tandis que je pousse mes doigts en elle une dernière fois. 

— Stop ! Je n’en peux plus, souffle-t-elle. Ne bouge pas. Juste... ne. Bouge. 
Pas. 

Il lui faut quelques secondes pour reprendre son souffle. Je ne la blâme pas. 
C’était un orgasme sacrément intense. Je serai surpris si elle parvient à marcher 
après ça. Je retire lentement mes doigts et les porte à ma bouche, me délectant de 
son goût tandis qu’elle me regarde de ses yeux voilés. Elle aime que je la goûte. 



Et puis merde. 

Aussitôt que la maison est visible, je me gare sur le côté de la route et coupe le 
moteur. 

— Putain ! 

Retirant les clés du contact, je bondis hors de la voiture, claque la portière et 
me précipite de son côté. Je ne peux pas attendre plus longtemps. J’ai besoin 
d’être en elle avant d’exploser. Je ne jouirai pas avant d’y être. 

J’ouvre violemment sa portière et tends le bras à l’intérieur pour la tirer. Avant 
que ses pieds puissent toucher le sol, je l’ai dans mes bras et me dirige vers la 
porte d’entrée. Je manque de casser la porte alors que je plaque mes lèvres 
contre les siennes, respirant lourdement tous les deux tandis que nous luttons 
pour avaler de l’air. 

Je ne prends même pas la peine de fermer la porte derrière nous alors que je 
nous dirige vers l’escalier. Je la dépose sur la première marche et écarte ses 
jambes avant d’arracher la fine culotte de son corps. Mes yeux glissent 
lentement de sa poitrine vers son pubis alors que je mords ma lèvre inférieure et 
gémis. 

— C’est tellement beau. 

Je force mon corps entre ses jambes et presse mes lèvres à nouveau contre les 
siennes. Elle m’embrasse avec une telle colère et frustration que cela me donne 
encore plus envie d’elle. 

— J’ai tellement envie de te gifler, là, tout de suite, soupire-t-elle. Je déteste la 
façon dont tu me fais te désirer. 

— Eh bien, moi j’adore ça. 

J’agrippe le haut de sa robe et la déchire, exposant sa poitrine. Je savais 
qu’elle ne portait pas de soutien-gorge. Je pouvais voir ses mamelons tendus 
même dans la lumière tamisée du bar, un peu plus tôt. Elle s’apprête à dire 
quelque chose - me crier dessus pour sa robe - avant que j’aspire son téton 
gauche dans ma bouche, la faisant gémir à la place. 

— Tu me veux en toi, n’est-ce pas ? Contente-toi de l’admettre. 

Gémissant, elle m’attrape par les cheveux et tire violemment ma tête en 

arrière. 

— Je te déteste tellement pour me donner envie de toi. C’est bien la dernière 
chose dont j’ai besoin. 

— Eh bien, tu ne me détestes pas suffisamment. Car si c’était le cas, alors tu 
me baiserais, tu me punirais. Je veux que tu me gifles, que tu me griffes, que tu 
me mordes et que tu me tires les cheveux. Si tu me détestes, alors punis-moi. Je 



veux ressentir toute ta haine - m’y noyer. Puis je veux lécher cette rage hors de 
ton corps et la goûter. 

Elle relève ma tête en tirant mes cheveux afin que nos visages se touchent 
presque. Puis elle me regarde droit dans les yeux avant de plaquer ses lèvres 
contre les miennes et d’enfoncer ses ongles dans mon dos. Une brûlure ressort de 
leur sillage, mais j’adore la douleur. 

Je ne peux plus le supporter. Ça arrive. Je déchire ce qui reste de sa robe le 
long du chemin pour l’allonger complètement nue sous moi. Elle paraît 
embarrassée au début, puis elle se détend en me regardant défaire mon pantalon, 
l’enlever et tendre la main vers mon sexe. Je le caresse une seconde pour voir à 
quel point elle aime ça. Ses yeux paraissent brûlants alors qu’elle m’observe. 

Je fais quelques caresses de plus avant de sortir un préservatif de ma poche, de 
déchirer l’emballage à l’aide de mes dents et de le dérouler sur mon érection. 

Ne voulant pas perdre une seconde de plus, j’attrape l’arrière de son cou tout 
en me glissant en elle. Nous gémissons à l’unisson alors je m’y enfonce 
lentement jusqu’à la garde avant de m’immobiliser afin de laisser à son corps le 
temps de s’ajuster à mon épaisseur. 

— Putain, tu es si mouillée pour moi. 

Nous haletons tous les deux maintenant tandis que je l’embrasse et la baise 
tout en grimpant l’escalier. Nous nous retrouvons plus haut à chaque coup de 
hanches jusqu’à ce que nous soyons à l’étage. 

En me poussant en elle, je la soulève et elle agrippe le chambranle de la porte 
tandis que je fais rouler mes hanches d’avant en arrière, la baisant avec autant de 
puissance que je le peux. 

Sa prise se resserre sur l’encadrement lorsque j’attrape ses cheveux et les tire 
en arrière tout en me poussant plus profondément en elle. 

— Putain, c’est tellement bon. 

Je donne un long et violent coup de reins, la faisant tirer sur le chambranle, 
manquant de l’arracher. 

— Tu es si étroite. Ma queue rentre à peine en toi. 

Le seul bruit qui nous entoure est celui de nos respirations lourdes et de nos 
corps en sueurs qui claquent l’un contre l’autre tandis que je lui donne du plaisir. 
C’est tellement bon, mais je veux l’emmener jusqu’à mon lit. 

— Lâche l’encadrement, lui commandé-je dans un souffle. Accroche-toi à 
mes cheveux, bébé. 

Resserrant ses jambes autour de moi, elle s’exécute. Ses mains frottent 
l’arrière de ma tête comme si elle appréciait de me toucher et en voulait plus. 



J’en aurais presque encore plus envie d’elle. 

— Slade, gémit-elle. Je vais me détester après ça. 

La plaquant contre le mur, je me pousse en elle tout en lui mordant le cou. 

— Eh bien, en attendant, tu peux en profiter. 

Plus fort elle crie, plus puissamment je la prends. J’ai attendu cela depuis 
tellement longtemps et je vais m’assurer qu’elle n’oublie jamais la façon dont 
mon sexe la fait hurler. Je veux qu’elle éprouve un désir irrépressible pour ma 
queue, qu’elle ne pense plus jamais à aucune autre que la mienne et combien je 
l’ai bien baisée, au point qu’elle ne pourra plus réfléchir correctement lorsqu’elle 
sera seule. Je veux que mon sexe la possède. 

Nous parvenons, je ne sais pas comment, à la porte de ma chambre. Je la 
maintiens contre elle sans jamais cesser mon assaut sur son corps tandis que je 
tourne la poignée et ouvre la porte alors que je me pousse en elle sur un rythme 
soutenu. Elle s’accroche plus fermement à moi en réalisant qu’elle n’a plus rien 
derrière elle pour la soutenir. J’adore la sentir s’accrocher à moi et me toucher 
partout. Ses mains parcourent mon corps, se l’appropriant et j’adore ça. Cela ne 
fait que me prouver une fois encore qu’elle me désire depuis aussi longtemps 
que je la veux. 

Je fais quelques pas à l’intérieur de la pièce avant de la jeter sur mon lit. Je 
grimpe rapidement sur elle et la retourne afin que ses fesses soient en l’air, face à 
moi. Je l’attrape par les hanches, fais courir ma langue sur ses replis puis me 
pousse en elle avec force et lenteur. 

Elle agrippe la couverture et gémit lorsque j’amène ma main caresser son 
clitoris. 

— Tu veux jouir encore, bébé ? 

Je le frotte plus rapidement, tout en poussant en elle, la remplissant jusqu’à la 
garde. 

Elle hoche la tête et balance ses fesses contre moi. 

— Alors, montre-moi à quel point tu veux que je te baise, Aspen. Déverse ta 
haine et ta frustration sur moi. Montre-moi et je te ferai jouir à nouveau. 

Je me retire et la retourne afin qu’elle puisse me voir. Ses jambes sont 
largement écartées alors qu’elle prend plusieurs inspirations profondes avant de 
s’asseoir. 

— Tu veux voir ma haine ? 

Elle agrippe mes cheveux et me saute dessus, nous faisant tomber du lit, elle 
sur moi. 

— Tu n’es pas le seul à devoir évacuer sa frustration. 



Me chevauchant, elle me gifle le visage et attrape mes cheveux avant de se 
glisser sur mon érection et de me mordre l’oreille. 

Putain de merde. 

Je suis tellement excité que je pourrais éjaculer maintenant, mais je ne le ferai 
pas. Cela va durer aussi longtemps que possible. C’est bien trop bon pour 
s’arrêter. 

L’attrapant par les hanches, je ferme les yeux et gémis tandis qu’elle me 
chevauche. 

— Mords-moi encore et je te soulèverai, j’attacherai tes mains derrière ta tête 
et je te baiserai si fort que tu en auras mal. 

J’ignore si elle pense que je plaisante ou si elle a simplement vraiment envie 
que ce soit brutal, mais elle me mord de nouveau l’oreille et tire mes cheveux. 

Je la retourne pour me retrouver entre ses jambes. Je la regarde dans les yeux 
et souris d’un air suffisant. 

— Tu l’as cherché. 

Elle laisse échapper un petit glapissement lorsque je la soulève, tiens ses 
mains au-dessus de sa tête et la plaque contre le mur. 

— Baise-moi, Slade, gémit-elle. Je veux ta grosse queue profondément en 
moi. Je veux voir depuis combien de temps tu me veux. Je veux savoir que je ne 
suis pas la seule qui a souffert. 

L’entendre prononcer ces mots libère une sorte de bête enfouie en moi. Je n’ai 
jamais eu envie de baiser quelqu’un aussi brutalement de toute ma vie. Elle sait 
comment me pousser et obtenir ce qu’elle souhaite. Elle veut que je la fasse 
encore crier. Je ne peux pas me retenir. Lui donner du plaisir m’excite plus que 
tout. 

Merde ! 

M’enfonçant de nouveau en elle, je place une main autour de sa gorge tout en 
maintenant les siennes au-dessus de sa tête de l’autre. Je pousse si fort et 
profondément en elle qu’elle hurle et griffe mes mains. Elle veut que je libère les 
siennes pour me punir, et je le veux aussi. 

Je relâche ses mains et elles trouvent immédiatement mon dos qu’elles 
éraflent longuement et profondément alors que mes mouvements s’accélèrent. Je 
sens qu’elle commence à trembler et je sais qu’elle est proche. Nos lèvres se 
retrouvent et j’agrippe son visage, la forçant à me regarder dans les yeux tandis 
que je la fais jouir. 

Elle gémit et hurle contre ma bouche alors que j’aspire sa lèvre inférieure dans 
ma bouche et bouge plus vite et plus fort afin d’atteindre l’orgasme. 



Il lui suffit de m’embrasser violemment et de tirer mes cheveux pour que 
j’éjacule au plus profond de son fourreau encore palpitant. Nous gémissons 
ensemble alors que je me soulage aussi profondément que possible. Je n’ai pas 
l’habitude de jouir à l’intérieur de qui que ce soit et la sensation est fantastique. 
Généralement, je me retire, mais c’est bien trop bon pour ne serait-ce qu’y 
penser. 

Nous restons là plusieurs secondes, à nous regarder dans les yeux avant que je 
m’écarte d’elle et la repose au sol. 

Je passe mes mains sur son visage avant de me pencher et de l’embrasser. Elle 
se fige au début, puis agrippe l’arrière de ma tête et caresse lentement ma langue 
de la sienne. C’est doux, lent et chaud. Le baiser le plus intime que j’ai eu depuis 
des années. Je ne suis pas certain de savoir comment réagir. 

Je romps le baiser puis recule. Elle me fixe, une lueur étrange dans le regard 
avant de détourner les yeux de moi et de placer ses mains sur son visage. 

Elle soupire avant de parler. 

— Je vais redescendre avant que Cale rentre. Je suis désolée. Cela n’aurait 
jamais dû arriver. 

Je retire le préservatif de mon sexe et le jette sur l’un de mes vieux tee-shirts. 
Je reste là et la regarde se diriger vers la porte. Avant de parvenir à m’en 
empêcher, je dis : 

— Attends. 

Elle s’arrête et attend que je vienne la rejoindre. M’arrêtant à sa hauteur, je 
prends son visage en coupe et le soulève afin de la regarder dans les yeux. Je 
n’ai qu’à m’y plonger pour constater ce que je lui fais ressentir, pour voir que je 
lui ai donné du plaisir au-delà de ce qu’elle imaginait. 

— Tes yeux sont la plus belle chose que j’ai vue de toute ma vie. 

Elle déglutit difficilement alors que ses yeux vont et viennent avant qu’elle les 
ferme, comme embarrassée. 

— Au cas où tu te le demanderais, non, je n’ai pas perdu une lentille de 
contact. Je suis née ainsi, d’accord ? Alors, épargne-moi cette stupide question. 

— Je n’allais pas demander. J’ai remarqué tes yeux la première fois que j’ai 
posé les miens sur toi. Ils n’ont jamais changé. Je ne suis pas aussi idiot que 
certains. Ils sont magnifiques. Ne laisse personne te faire croire le contraire. 

Elle rit et c’est le plus beau son que j’ai entendu venant d’elle. Je n’ai jamais 
entendu son rire auparavant, et c’est bon de découvrir ce côté d’elle. 

— Oui, eh bien, je suis contente que tu sois plus intelligent que la plupart des 
gens. Je détesterais avoir une raison de plus de te haïr. J’en ai déjà plus que je ne 



peux en compter. 

Elle marque une pause pour pousser mon épaule et sourit. 

— Et merci. Maintenant, j’en ai une de moins. C’est un début. 

Ceci me fait rire. 

— Vraiment ? 

Je la prends par les hanches et la soulève pour l’installer sur mon bureau. 

— Je peux te donner d’autres bonnes raisons de ne pas me détester. 

Je fais une pause et me lèche les lèvres. 

— Oh, c’est vrai. Je l’ai déjà fait. 

Elle me frappe le torse, mais cette fois, c’est ludique et pas rempli de la haine 
pure ou de colère. J’attrape son poing et le lui mords pour l’embêter. 

— Tu es un crétin. Tu le sais, ça ? 

Je hoche la tête et la mords plus fort tout en lui souriant. Elle éclate de rire et 
commence à me chatouiller lorsque je ne la lâche pas. 

— Aïe ! Lâche-moi, Slade. 

Elle rit de plus belle et me chatouille plus fort. 

Je n’avais pas réalisé que j’étais chatouilleux avant maintenant. Je me retrouve 
à me tortiller jusqu’à ce que je relâche finalement son poing et la laisse sauter du 
bureau. Elle me sourit et s’éclaircit la gorge. 

— Bon... j’y vais maintenant. Bonne nuit. 

— Pourquoi ne dormirais-tu pas simplement dans mon lit ? 

J’attrape son corps par-derrière et le rapproche du mien. Je n’ai aucune idée de 
ce que je suis en train de dire ou de faire. Tout ce que je sais, c’est qu’il est tard 
et que je suis épuisé. 

— Laisse Cale dormir dans son lit cette nuit. Je suis presque certain qu’il va 
ramener une fille à la maison. Et il va avoir besoin d’intimité. 

Elle hésite avant de se tourner dans mes bras. 

— Ça ne t’ennuie pas que je dorme dans ton lit ? 

Ses yeux se plissent en attendant ma réaction. 

Pour une raison que j’ignore, sur le moment, non, cela ne me dérange pas. 

— Nan. Tu pourras recommencer à me haïr à distance dès demain. Cette nuit, 
tu peux me détester depuis mon lit. Je t’assure qu’il est bien plus confortable que 
celui de Cale. 

Je la regarde alors qu’elle passe devant moi, sourit doucement et rampe dans 
mon lit. Elle ne dit pas un autre mot. Elle se contente de me regarder et ne me 
quitte pas des yeux jusqu’à ce que je rampe à côté d’elle et que j’éteigne la 
lampe. Cela ne prend que quelques minutes avant que je m’endorme. 



C’est le milieu de la nuit et je tente de me retourner, mais je ne peux pas. C’est 
alors que je réalise qu’il y a un corps enroulé autour du mien. Mes yeux 
s’ouvrent en grand et je m’assois, paniqué, faisant bouger Aspen sans la 
réveiller. J’avais oublié qu’elle était dans mon lit. 

Je ne sais pas à quoi je pensais quand je lui ai proposé de dormir dans mon lit 
avec moi, mais cela ne me ressemble pas. Ce devait être à cause de l’adrénaline 
d’avoir enfin pu coucher avec elle. C’est ma seule excuse. 

Sortant du lit, je cherche une cigarette dans la pièce obscure, ouvre la fenêtre 
et l’allume. J’ai vraiment besoin de rassembler mes esprits. Mon corps entier 
tremble et je suis couvert de sueur. 

Je prends une grosse bouffée, ferme les yeux et laisse la fumée rugueuse 
emplir mes poumons avant de la relâcher. Je dois admettre qu’elle est 
magnifique, allongée nue dans mes draps, et l’idée de me glisser à nouveau en 
elle me dévore. C’est bon. Bien meilleur que ce que j’avais imaginé. Je n’ai 
jamais été aussi excité de ma vie. 

Putain ! 

Je pose ma cigarette sur le rebord de la fenêtre et prends une grande 
inspiration en passant mes doigts dans mes cheveux, pour m’empêcher de 
frapper quelque chose. Il faut que je sorte d’ici. Je dois descendre dans notre 
salle de gym et évacuer tout ça. Genre maintenant. 

Reprends-toi, Slade. 




Chapitre 12 
ASPEN 


Roulant sur le dos, j’ouvre paresseusement les yeux et m’étire - un étirement 
avec force et tout en longueur. Il ne me faut que quelques secondes afin que mes 
yeux retrouvent leur netteté et comprennent où je me trouve : la chambre de 
Slade. La panique m’envahit et je me redresse en position assise, ramenant le 
drap contre mon corps nu. Je dormais si bien que j’en ai oublié où j’étais. Ce 
n’est pas bon. Pas bon du tout. 

Merde ! Merde ! Merde ! 

Je recule jusqu’au mur et observe les alentours pour découvrir que je suis 
seule dans cette grande pièce silencieuse. Slade a dû se réveiller dans la nuit et 
s’en aller. Une partie de moi en est contente. La dernière chose dont j’ai envie, 
c’est de faire face à son petit air suffisant et l’écouter se vanter du fait qu’il a 
finalement obtenu ce qu’il voulait - sans compter que c’était génial. C’était le 
meilleur coup que j’ai eu de toute ma vie et je ne peux pas le nier. Mon corps 
m’a déjà trahi. 

J’ai essayé si dur de résister. Vraiment, mais il est bien trop doué. Il est très 
fort pour parvenir à ses fins et il le sait. Il savait que je finirais par céder et 
déverser ma haine et ma frustration en le baisant. C’est ce qu’il voulait. Il aime 
quand c’est violent et insignifiant. Eh bien, c’est exactement ce qu’il a eu. 

Tout en jurant intérieurement contre moi-même, je saute hors du lit et regarde 
autour de moi pour trouver quelque chose à me mettre. J’ai vraiment besoin de 
sortir de sa chambre avant qu’il revienne. Je ne veux pas le voir maintenant. Je 
ne peux pas. 

Merde. Pourquoi Pai-je laissé déchirer ma robe ? 

Cale est probablement en bas en train de dormir sur le canapé, et il est hors de 
question que je descende nue en prenant le risque qu’il se réveille et me voie. Je 
doute sérieusement qu’il ait eu besoin de sa chambre comme Slade Ta dit. Je 
pense qu’il voulait simplement avoir le contrôle sur une nouvelle chose. Eh bien, 
j’en ai assez de le savoir aux commandes. Je m’en vais. 

Je me précipite vers la penderie, manquant de trébucher sur le drap, mais je 
me rattrape juste à temps et le démêle de mes jambes. J’agrippe les poignées et 
ouvre les portes, dévoilant un très grand dressing bien rangé. Je suis surprise de 
voir combien il est organisé - choquée même. 



Je traverse la pièce jusqu’au fond dans l’espoir de trouver un vieux tee-shirt 
qui ne lui manquerait pas. J’ignore comment il réagirait en me voyant porter un 
de ses bons tee-shirts. En arrivant de l’autre côté de la pièce, mes yeux tombent 
sur une large rangée de costumes de ville, visiblement très chers. 

Qu’est. Ce. Que. C’est. Que. Ça ? 

Je les effleure de mes doigts en comptant dans ma tête. 

...6,7,8, 9,10,11,12,13,14. Quatorze costumes ! Pourquoi autant ? 

Je relève les yeux pour en découvrir plus coincés en haut d’une étagère du 
placard. Je ne comprends pas quel genre de barman gogo-danseur a besoin 
d’autant de costumes. Des beaux en plus. Ceux-là ont l’air de coûter cher. 

Détournant les yeux, je recule et regarde autour de moi. Il y a tout un tas de 
boîtes de chaussures comportant des noms de marque extrêmement luxueuse 
sous les costumes cintrés. Puis, à ma droite se trouve une pile entière de 
cravates. Il y en a visiblement plus à savoir sur Slade que ce que je sais déjà - 
plus que ce qu’il montre. Je suis définitivement curieuse. 

Agrippant plus fortement le drap, je retourne à l’avant du dressing et regarde 
l’étagère lorsque je remarque une pile de chemises noires unies entassées les 
unes sur les autres. Je suis pratiquement certaine que l’une d’elles ne lui 
manquera pas. 

Je tends le bras et essaie de récupérer celle du dessous, mais pas de chance. 
Même sur la pointe des pieds, je peux à peine atteindre mon objectif. 

Allez... 

Mes doigts pincent le fin tissu et je tire dessus, amenant toute la pile avec elle, 
ainsi qu’une boîte à chaussures. Cette dernière atterrit sur le côté et le couvercle 
ouvert, laissant s’étaler une poignée de photos sur le sol. Je m’empresse de 
rassembler ses biens et de les remettre dans la boîte avant que Slade revienne. La 
dernière chose dont j’ai envie, c’est qu’il pense que je fouille dans ses affaires. Il 
ne serait clairement pas content. 

Après avoir tout rangé à l’intérieur, je m’apprête à remettre le couvercle 
lorsqu’une photographie attire mon attention - une qui attise ma curiosité. Je 
repose le couvercle à côté de moi et la récupère dans la boîte. Mes yeux 
examinent l’échographie, vérifient la date, le nom et toutes les autres 
informations qui pourraient m’indiquer la raison pour laquelle Slade possède 
cette photo parmi ses affaires. 

Helena Valentine, décembre 2011. 

Le bébé est gros. Il devait être à huit mois de grossesse au moins. La photo 
date de presque deux ans maintenant. Je me demande si cet enfant est de lui. Je 



ne l’imagine vraiment pas avec un enfant. Cela ne lui ressemble pas. 

Je mets l’échographie de côté, fouille un peu plus dans la boîte pour y trouver 
d’autres photos d’une magnifique femme enceinte. Elle a de longs cheveux 
blonds, une peau dorée et un sourire parfait. Elle semble heureuse - la plus 
heureuse des femmes sur Terre. Elle tient son ventre gonflé, l’exposant au 
monde comme si elle était la femme la plus fière au monde. 

Sur quelques-unes des photos, Slade se trouve avec elle, mais il semble 
différent - très différent. 

Il est rasé avec de courts cheveux bruns, sans tatouages et le plus beau sourire 
que j’ai vu de toute ma vie. Je remarque également que la cicatrice sur sa joue 
n’est pas présente sur les photos. Il semble si heureux - il n’a rien à voir avec le 
Slade d’aujourd’hui. Il rit sur pratiquement la totalité des clichés et embrasse 
même le ventre de la femme sur l’un d’entre eux. Il porte un costume sur la 
plupart. Il a l’air très professionnel et soigné. 

Je déteste ce sentiment d’indiscrétion, mais je me demande où se trouve cette 
fameuse Helena. Où est ce bébé ? L’a-t-il quittée et le regrette-t-il ? Est-elle 
toujours dans les parages, mais en tant que sombre secret qu’il ne veut révéler à 
personne ? Il y a tant de possibilités que ma tête en a le tournis. Je me sens 
étourdie à essayer de recoller les pièces du puzzle. Slade est peut-être tout un tas 
de choses, mais je ne le vois pas comme un lâche ayant tout abandonné. 

Je suis assise là, à regarder dans le vide lorsque je sens soudain quelqu’un se 
tenir au-dessus de moi. Mon cœur sombre jusque dans mon estomac lorsque je 
relève les yeux et découvre la douleur contenue dans le regard de Slade. Ses 
yeux vont et viennent entre moi et la boîte. Je laisse instantanément retomber les 
photos et retiens mon souffle, ne sachant pas à quoi m’attendre. 

Il se tient au-dessus de moi, la mâchoire crispée et les mains serrées en poings 
ballants sur ses côtés. Son corps est couvert de sueur et ses cheveux dégoulinent 
d’eau comme s’il venait de faire du sport. Ses yeux passent rapidement de la 
douleur à la colère et la rage pure. Je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi énervé. 

— Qu’est-ce que tu fais ici ? 

Il agrippe l’encadrement de la porte et le serre aussi fort qu’il le peut. Ses 
muscles sont contractés à l’extrême, si bien que ses bras tremblent et que ses 
veines ressortent. 

— Est-ce que je t’ai dit que tu pouvais fouiller dans mes affaires ? 

Je me remets sur mes pieds et resserre le drap contre mon corps. 

— Non. Je n’essayais pas d’être indiscrète. Je cherchais une chemise pour... 

— Oui. Je vois ça. Ça ne doit être qu’un accident alors. C’est ça ? 



Sa mâchoire se contracte encore plus fort et il attrape mon bras pour me 
ramener contre lui. 

Il me regarde dans les yeux pendant une seconde et je peux presque les voir 
s’adoucir ; j’ai alors une lueur d’espoir qu’il veuille me parler et me laisser en 
découvrir plus. Je ne peux retenir ma bouche de demander : 

— Où sont-ils ? Lui as-tu brisé le cœur avant de la quitter ? Et qu’en est-il de 
ton bébé ? 

Il prend une profonde inspiration et nous fait sortir du dressing avant de 
claquer les portes derrière moi et de frapper le mur. 

— Dégage de là ! 

Il ouvre sa commode, attrape un tee-shirt et me le jette. Je le rattrape tout en 
essayant de rester digne. 

— Voilà. C’est ce que tu cherchais. Maintenant. Dégage. 

Je serre le tee-shirt contre mon corps et le regarde se pencher sur la commode 
et prendre une longue et profonde inspiration. Il reste dans la même position un 
moment avant de jeter tout ce qu’il peut trouver sur le sol et de renverser le 
meuble. 

Il ne me dit pas un mot de plus. Il reste là à regarder dans la direction opposée, 
son corps tendu et sa respiration saccadée. 

— Je suis désolée, bégayé-je. Je... 

— Je t’ai dit de dégager, répète-t-il fermement. Laisse le drap et va-t’en. Je ne 
te regarderai pas. Contente-toi de sortir. 

Sa voix gronde alors qu’il agrippe ses cheveux avant de récupérer son paquet 
de cigarettes. 

Je ne peux pas m’empêcher de le regarder. Mes mains tremblent alors que je 
laisse tomber le drap, enfile rapidement le tee-shirt et cours hors de la pièce, 
fermant la porte derrière moi. Je glisse contre la porte et inspire profondément en 
l’entendant briser je ne sais quoi et hurler depuis l’intérieur. Je ne le pensais 
même pas capable de ressentir quoi que ce soit. J’imagine que j’avais tort. Il est 
visiblement assailli par l’émotion en ce moment. 

Après quelques secondes, je me reprends suffisamment pour marcher. J’ignore 
pourquoi, mais une partie de moi veut rester. Celle qui veut m’investir, même si 
je sais que cela n’arrivera jamais. Je veux découvrir ce côté de lui dont j’ignorais 
alors l’existence. 

Je récupère vite ma robe déchirée et la roule en boule dans mes bras tout en 
descendant l’escalier, passant à côté du canapé jusqu’à la chambre de Cale. 

Il fait toujours sombre et le silence règne alors je doute qu’il m’ait vu. Je 



tourne rapidement la poignée, pousse la porte avant de m’arrêter en plein élan 
lorsque mes yeux tombent sur un Cale nu se faisant sucer par une fille 
quelconque. Il relève les yeux tout en agrippant ses cheveux comme si ma 
présence ne le dérangeait pas. 

— Putain de merde ! 

Je couvre mes yeux et me plaque contre le mur. 

— Je ne savais pas que tu étais là. 

Cale laisse échapper un petit gloussement. 

— Détends-toi, Aspen. Tu réagis comme si tu n’avais jamais surpris 
quelqu’un dans une telle situation. 

Il gémit avant de reprendre : 

— Ton portable n’arrête pas de sonner. Il est sur la commode. 

Tout en gardant mes mains sur mon visage, je manœuvre dans la pièce aussi 
vite que je le peux jusqu’à la commode. 

— Je serais dehors. Merde ! 

J’attrape mon téléphone et me tourne rapidement vers la porte pour sortir. Au 
moment où je m’apprête à quitter la chambre, la voix de Cale m’interrompt. 

— Tu as cédé, dit-il doucement. J’espère que tu sais ce que tu fais. 

Sans avoir à me retourner, je prends une grande inspiration et expire. Je ne 
peux pas le nier. La preuve était abandonnée sur les marches. 

— Je le sais. Crois-moi. 

Je sors de la pièce et ferme la porte derrière moi. Mon cœur s’affole et je suis 
complètement choquée et légèrement écœurée. Je ne peux pas croire que cette 
fille ne se soit même pas arrêtée de le sucer pendant tout ce temps. 

Sérieusement ! 

Je m’assois sur le canapé et jette un coup d’œil à mes messages non lus. Mon 
cœur rate un battement lorsque je vois le nom de Jay sur l’écran. Il a appelé deux 
fois et envoyé un texto. 

J’appuie sur l’écran et lis le message. 

C’est bien plus différent que ce que je pensais, Aspen. En fait, tu me 
manques. On se voit dans deux jours. 

Déglutissant avec difficulté, je laisse tomber le portable à côté de moi et 
m’allonge sur le canapé. N’importe quel autre jour, je me serais empressée de 
répondre à son texto. Eh bien, pas aujourd’hui. Je ne suis simplement pas 
d’humeur. Le besoin n’est pas là. 





Chapitre 13 
SLADE 


Putain ! Ça va être une journée de merde... 

Je prends une grande bouffée de ma cigarette et la retiens un moment tout en 
m’appuyant de tout mon poids sur le côté du bâtiment. Je suis dehors en train de 
fumer depuis vingt minutes et j’ai le sentiment qu’il va me falloir bien plus que 
cette cigarette avant que je sois capable de me reprendre pour rentrer à 
l’intérieur. Ma tête est en vrac. 

Je peux sentir mes mains trembler alors que j’expire et croise mes bras contre 
mon torse pour calmer ma respiration. Mes nerfs sont tellement à vif que je suis 
surpris d’avoir réussi à sortir du lit. Mon esprit n’a pas cessé de tourner depuis 
que j’ai chassé Aspen de ma chambre ce matin. 

Fais chier. 

Je jette ma cigarette sur le sol, me tourne pour faire face à l’immeuble et le 
frappe à répétition. Qu’est-ce que je ne donnerais pas là, tout de suite, pour un 
soulagement - un genre de distraction. Mon esprit est si embué que je ne 
remarque même pas le craquement de mes os et l’écorchage de ma peau. Est-ce 
douloureux ? Oui, cependant la souffrance physique est gérable. Je ne suis pas 
doué pour gérer ça. La douleur qui parcourt mes mains n’est rien en 
comparaison de mes démons intérieurs. Cela ne fait que m’énerver davantage. 

Je relève pmdemment les yeux lorsque j’entends des voix à proximité. 
Quelques filles passent ; riant et jacassant entre elles. Les voix continuent de se 
rapprocher. Je me tiens à l’arrière de l’immeuble près d’une ruelle sombre 
séparant les deux bâtiments. Il est rare que des gens passent par là. D’ordinaire, 
il s’agit de mon coin tranquille, un endroit où je peux réfléchir. 

— C’est toi, beau gosse ? 

Une silhouette mince apparait au coin de l’immeuble et mes yeux l’examinent 
en vitesse. Chaque centimètre est passé au crible. Une paire de longues et fines 
jambes qui mènent à des cuisses fermes, suivies par des hanches pleines 
contenues dans une robe à peine utile et une solide poitrine. Je connais ces seins. 

Mes yeux continuent de s’attarder sur la femme aussi chaude que l’enfer et 
que je reconnais comme étant la rousse sexy de l’autre jour. Elle n’est plus 
habillée de son uniforme de travail. Le parfait exemple d’une femme 
appétissante, ça c’est certain. Elle se rapproche maintenant. 



Et merde. 

Elle sourit en remarquant mes yeux sur elle. Elle est clairement contente de 
m’offrir un beau spectacle aussi et j’apprécie la vue. 

— Sarah m’a dit que je pourrais te trouver là. Tu es occupé ? 

Elle se mordille les lèvres, étalant son rouge à lèvres tout en écrasant sa 
cigarette sous son talon. 

— J’ai plus de temps ce soir et j’espérais te trouver. 

Essuyant mes poings en sang sur l’arrière de mon pantalon, je me rapproche 
de la tentation en face de moi et la regarde de haut en bas, la détaillant 
entièrement. 

— Es-tu certaine d’avoir suffisamment de temps à m’accorder ? Ça pourrait 
prendre un moment. Un long moment. 

Regardant par-dessus son épaule, elle envoie ses amies balader d’un signe de 
main avant de se retourner vers moi et de m’éblouir d’un séduisant sourire. Elle 
devient sérieuse en constatant le renflement dans mon jean. 

— J’ai définitivement du temps pour toi. 

Elle s’avance vers moi, place ses mains sur mon torse et me fait reculer 
jusqu’au mur de l’immeuble. Je sais exactement où elle compte m’amener et je 
ne peux pas nier que c’est exactement ce dont j’ai besoin. 

Je sors une autre cigarette et l’allume alors qu’elle tombe à genoux et 
commence à défaire la boucle de ma ceinture, puis s’affaire au déboutonnage de 
mon jean. Elle parvient rapidement à le faire tomber sous mes hanches tout en 
malaxant mon érection de sa main libre. 

— Mmm... tu es bien monté, pas vrai ? 

Elle baisse mon boxer, libérant mon sexe de sa prison. Ses yeux s’écarquillent 
tandis qu’elle se lèche les lèvres. 

— Définitivement bien monté. Je vais m’amuser avec ça. 

Je ferme les yeux et prends une bouffée alors qu’elle s’avance et referme ses 
lèvres autour de moi. Elle bouge sur un rythme lent, faisant tourner sa langue 
tout en bougeant sa main le long de mon membre. C’est une pro dans ce 
domaine. L’association de la nicotine et de la succion est tout à fait ce dont j’ai 
besoin en ce moment. 

Je gémis alors qu’elle commence à bouger plus vite. La sensation est 
fantastique, mais je ne ressens pas le soulagement qu’il faut. Cela m’énerve. 

Je prends une nouvelle bouffée, l’inhale longuement et profondément tout en 
agrippant l’arrière de sa tête pour la pousser plus loin, heurtant le fond de sa 
gorge de mon gland. Elle s’accroche à mes fesses et commence à sucer plus vite, 



aimant visiblement cela. 

Je bouge mes hanches d’avant en arrière, baisant sa bouche à son rythme, à la 
recherche de cette libération qui ne vient pas. Elle n’est même pas proche. 

Bon sang ! J’en ai assez. 

Tirant ses cheveux pour lui faire savoir qu’elle doit s’arrêter, je me retire de sa 
bouche et me penche pour la remettre sur ses pieds. Je jette ma cigarette. 

— Penche-toi. 

Je place ma main sur son dos et appuie afin que ses fesses soient en l’air. 
Magnifique. Elle me regarde par-dessus son épaule, impatiente. 

— Ce n’est pas ce que j’ai besoin de faire, chérie. J’ai besoin d’enterrer ma 
queue au fond de ta chatte pour atteindre la libération dont j’ai besoin. Tu ferais 
mieux d’être prête à me prendre profondément et brutalement. 

Je me penche sur elle et lui parle à l’oreille tout en relevant sa robe. 

— J’ai beaucoup de frustration à évacuer. Il ne s’agit que d’un coup unique. 

Je la retourne pour qu’elle puisse poser ses deux mains sur le bâtiment en 
guise de support. Elle va en avoir besoin. Je claque la fesse droite exposée avec 
force. Elle laisse échapper un cri de surprise et je presse mon torse contre son 
dos. 

— Tu aimes ça ? lui demandé-je tout en crochetant mes pouces sous son sous- 
vêtement et faisant glisser le minuscule string sur ses hanches, le laissant tomber 
à ses pieds. 

Je me recule et récupère un préservatif dans ma poche. 

Ma mâchoire se contracte alors que je regarde fixement son intimité humide 
qui n’attend que moi pour y enfoncer mon sexe, pour lui donner le même 
soulagement dont j’ai besoin. Pour une raison inconnue, je ne ressens pas le 
même empressement que d’habitude. En fait, je ne ressens rien. 

— Putain ! 

Je jette l’emballage du préservatif contre l’immeuble et passe mes mains sur 
mon visage. J’ai dépassé le stade de la frustration. Ce n’est pas bon. Le sexe a 
toujours été mon moyen de m’en sortir. Si je n’ai pas ça, quel genre de fillette 
suis-je ? Qu’est-ce que je suis censé faire maintenant ? 

Elle regarde par-dessus son épaule pour voir mon visage avant de se redresser 
et de redescendre sa robe. Elle a l’air extrêmement déçue. 

— C’est quoi ton problème ? On le fait ou pas ? 

Je secoue la tête tout en remontant mon jean et en soupirant. 

— Non. 

Je rattache le bouton de mon jean et me tourne pour partir en refaisant la 



boucle de ma ceinture. J’ai besoin d’être occupé par quelque chose. Des foutus 
shots ou autre chose. Tout pour engourdir cette merde. 

Je me fraye un chemin dans le bar jusqu’à Sarah. 

— Sers-moi un verre. Le plus fort que tu as... et vite. 

Je pose mes fesses sur un tabouret et la regarde alors qu’elle attrape un verre. 
Elle me lance un sourire entendu tout en le déposant devant moi, me regardant 
de haut en bas. 

— Quoi, Sarah ? 

Elle secoue la tête et me sert un verre de whisky. 

— Il semblerait que tu ne sois pas le seul à avoir besoin de boire pour oublier. 

Elle fait un signe de tête derrière moi et se penche sur le comptoir. 

— Regarde derrière toi, à côté de Hemy. 

Je prends mon verre et pivote sur mon siège tout en l’ingurgitant. La vision à 
laquelle je me retrouve confronté fait tambouriner mon cœur. 

C’est quoi ce bordel ? 

— Depuis combien de temps est-elle là ? 

Je pose mon verre devant Sarah et me lève. 

— Un autre. Vite. 

Sarah soupire et me sert à nouveau. 

— Elle est arrivée tout de suite après que tu sois sorti. Elle a déjà bu trois 
shots de Vodka et une Vodka à la canneberge. 

Elle m’observe avaler mon deuxième shot cul sec avant de reprendre : 

— Elle semble bien s’amuser avec Hemy. Je suppose que... 

Elle sourit et me retire mon verre vide des mains. 

— ... tu l’as déjà baisée. Après ça, les femmes semblent toujours se mettre à 
la recherche du type qui leur donnera la sensation d’être désirables. 

— Oui, eh bien, nous savons tous les deux qu’elle ne l’obtiendra pas avec cet 
enfoiré. Il est pire que moi. 

Je peux déjà voir Hemy utiliser ses charmes de mauvais garçon sur Aspen et 
même depuis l’autre bout de la pièce, il semblerait que cela fonctionne. La 
vérité, c’est que si Hemy veut baiser quelqu’un, il le baisera d’une façon ou 
d’une autre. C’est ainsi que cela fonctionne avec lui. 

Il se tient là-bas, avec son jean déboutonné, déversant lentement de l’eau sur 
son torse tout en la regardant directement dans les yeux et baisant dans le vide. 
Depuis mon angle de vue, je peux voir les mains d’Aspen lui toucher le ventre. 
Je ne suis pas certain d’apprécier cette situation. 

Me frayant un chemin à travers la pièce, je me plante derrière Aspen et attrape 



son bras pour la retourner. Il lui faut quelques secondes avant même qu’elle 
réalise qui elle est en train de regarder. L’alcool a visiblement fait son effet et je 
me demande quel genre de raisonnement la pousse à se tourner vers Hemy. 

— Mais qu’est-ce que tu fais ici ? 

Aspen rit, indifférente au ton que je viens d’employer et tire son bras hors de 
mon emprise. 

— Hemy me fait un striptease. De quoi ça a l’air ? 

Elle attrape Hemy par le jean et le rapproche d’elle. 

— Ne t’arrête pas de danser à cause de ce crétin, dit-elle dans un grognement. 

Hemy hausse un sourcil dans ma direction et me fait un sourire suffisant en 

remarquant mes yeux suivre les mains d’Aspen qui se dirigent vers son érection. 
Elle est clairement en train de me pousser à bout. 

— Ne viens pas ici à essayer de ruiner l’ambiance juste parce que tu passes 
une mauvaise journée. Il est clair que tu as des problèmes à régler. 

Elle fait courir sa main le long du sexe de Hemy sans cesser de me regarder. 
Ce dernier paraît adorer ça. 

— Peut-être que Hemy n’est pas un aussi gros connard que toi. 

Elle rit et me regarde dans les yeux. 

— En tout cas, il a clairement une aussi grosse queue que la tienne. Il sait sans 
doute s’en servir tout aussi bien. 

D’accord. Maintenant, je suis extrêmement énervé. Je n’aime pas du tout la 
voir frotter son sexe. Cela me donne envie de frapper Hemy. Eh bien, c’est une 
sensation nouvelle. 

— Quel dommage, tu ne le découvriras jamais ! Tu rentres à la maison. 
Maintenant. 

Elle met son bras hors de ma portée alors que je tends la main vers elle. 

— Oh que si ! Je m’amuse bien avec Hemy. Il est tellement sexy. 

Elle se rapproche de lui et caresse son torse et ses abdos. 

— Et je parie que ces piercings procurent une sensation... délicieuse. J’ai 
entendu des histoires très, très excitantes à son sujet. Peut-être que j’aimerais en 
avoir le cœur net. M’amuser un peu pour une fois. 

Hemy fait mine de lui prendre la taille, mais je place ma main sur son torse et 
le repousse. 

— Recule, Hemy. 

Ma mâchoire se crispe alors que je le regarde droit dans les yeux pour lui faire 
savoir combien je suis sérieux. 

— Ce n’est pas le moment de m’emmerder. 



Hemy me lance un regard noir avant de reculer et de trouver la fille la plus 
proche à laquelle se frotter. Nous nous rendons peut-être à bout de nerfs 
mutuellement, mais nous avons appris par le passé jusqu’où aller l’un avec 
l’autre. Nous ne reprendrons pas ce chemin une nouvelle fois. 

— Tu es sérieux ? 

Aspen récupère son sac à main et commence à se diriger vers la porte. 

— Je ne peux vraiment pas te supporter. D’abord, tu me baises puis tu me 
jettes comme un déchet, et maintenant tu m’empêches de m’amuser. Mais 
qu’est-ce qui se passe dans ta tête ? 

Elle marche plus vite alors que je la suis. 

— Hein ? Hein ? Quoi ? 

— Ce ne sont pas tes affaires. Tout ce que tu dois savoir, c’est que tu agis 
comme une idiote. Si tu penses que Hemy va te traiter mieux que moi, alors tu te 
plantes complètement. Il te ramènera chez lui et appellera un pote pour qu’ils te 
baisent tous les deux jusqu’à ce que tu sois endolorie. Puis ils se réveilleront et te 
baiseront encore. Dans tous les cas, tu finiras seule. Hemy ne va pas améliorer 
les choses. 

Elle ouvre violemment la porte et s’empresse de sortir avant de se retourner et 
de me hurler dessus. 

— Et alors, en quoi est-ce important ? Il semblerait que personne ne veuille de 
moi. Je ne suis suffisante pour personne. Je ferais mieux de tous les baiser alors. 
Je suis fatigué de tout ça. J’en ai assez que tout le monde me traite comme si je 
ne valais pas mieux qu’un coup d’un soir. Qu’est-ce qui cloche chez moi ? 

Je la regarde se retourner et marcher d’un pas lourd jusqu’à la voiture de son 
amie. Elle se bat pour déverrouiller la portière tout en essayant de garder son 
équilibre sur ses talons. 

— Ne t’avise pas de monter dans cette voiture. 

Je m’avance vers elle et lui arrache les clés des mains. 

Elle tente de les récupérer, mais je les maintiens assez haut afin qu’elle ne 
puisse pas les atteindre. Elle me frappe le torse et me pousse. 

— Donne. Moi. Les. Clés. 

Je les fourre dans ma poche avant et la pousse jusqu’à ce que son corps soit 
plaqué contre la voiture. 

— Non. Tu ne conduis pas. Tu es ivre. 

J’épingle ses mains au-dessus de sa tête alors qu’elle gigote contre moi. 

— Et tu es suffisante. Nous sommes des connards tous autant que nous 
sommes. Il faut que tu le saches. 



Elle cesse de se débattre et me regarde dans les yeux. Je décèle une lueur dans 
les siens, mais je peux dire qu’elle est assez ivre. Après quelques secondes, elle 
libère l’un de ses bras et plonge sa main dans ma poche à la recherche des clés. 
Je sens sa main effleurer mon sexe qui se durcit instantanément. 

— Donne-les-moi, bon sang ! 

Je retire sa main de ma poche et la plaque de nouveau contre la voiture tout en 
poussant plus fortement mon corps contre le sien. 

— J’ai dit que tu ne conduirais pas. Je vais nous appeler un taxi. Essaie encore 
une fois de récupérer ces clés et je t’attache avec ma ceinture. 

— Pourquoi est-ce que cela t’importe ? Tu veux jouer au type bien 
maintenant ? 

Elle éclate de rire et me pousse loin d’elle à l’aide de son genou. Je recule 
pour lui donner l’espace dont elle a besoin. Elle a l’air blessée maintenant. Je ne 
le supporte pas. 

— Dégage de là. Je serai là-bas. 

Elle commence à s’éloigner. 

— À attendre dans les buissons. 

Je ne comprends pas pourquoi, mais je veux simplement ramener cette femme 
à la maison et la mettre au lit - dans mon lit. 


Le temps que nous rentrions à la maison, la totalité des effets de l’alcool aurait 
dû s’estomper. Elle marmonne ses mots et rit pour un rien. Ça en est presque 
contagieux, mais je suis bien trop énervé pour l’apprécier. 

Elle rit encore plus fort alors que je la soulève pour la jeter sur mon épaule. 

— Mes fesses sont à découvert. 

Elle commence à tirer sur sa robe et à se tortiller dans mes bras. 

— Mon string ! Mon string ! 

Je claque son derrière pour qu’elle cesse de gigoter. 

— Tout le monde s’en fiche. Nous sommes seuls ici et j’ai déjà vu ton cul. 

— Oui. Et bien plus encore. 

Elle commence à soulever l’ourlet de mon tee-shirt, dévoilant mon dos. Elle 
insère le bout de ses doigts sous l’élastique de mon jean, caressant légèrement 
mes fesses. Ça chatouille un peu jusqu’à ce qu’elle enfonce ses ongles dans ma 
peau et me griffe en remontant le long de mon dos. 

— Je veux en voir plus. Déshabille-toi. 

Elle continue d’égratigner ma peau le long de mon dos avec force, 
m’obligeant à la faire basculer. 



Je prends ses fesses en coupe et elle ceinture instantanément ma taille de ses 
jambes. Elle mord la peau de mon cou, joueuse tout en atteignant ma ceinture. Je 
commence à grimper les marches vers ma chambre. 

— Déshabille-toi, petit stripteaseur, dit-elle, taquine. J’adore ton corps. Il est 
tellement sexy. Je veux le lécher et y goûter. 

Aussi excité que je puisse être par ses dents me mordillant et ses mains 
essayant de me déshabiller, je garde mon calme et la jette sur mon lit avant de 
sortir de la chambre et de fermer la porte derrière moi. Je ne peux pas laisser 
cette chose se reproduire pour deux raisons : la première, elle est ivre. La 
seconde, cela va à l’encontre de mes règles. 

Merde. J’ai besoin d’une douche froide. 

Je prends tout mon temps sous la douche avant de remonter silencieusement 
les escaliers jusqu’à ma chambre. Lorsque j’y rentre, je remarque 
immédiatement qu’elle s’est endormie. Elle s’est débrouillée pour se débarrasser 
de sa robe et de ses talons, et porte désormais l’un de mes tee-shirts préférés. Je 
dois admettre que j’aime la voir dedans. Elle est belle - comme un ange. 

J’attrape une cigarette et l’allume tout en déambulant dans ma chambre et en 
la regardant dormir. Elle semble si paisible, étendue là. Une partie de moi veut 
me glisser dans le lit à ses côtés et la tenir dans mes bras, mais une autre, plus 
intelligente, me rappelle à quel point c’est une mauvaise idée. Alors à la place, je 
sors ma photo favorite d’Helena, attrape le fauteuil et l’amène près de la fenêtre 
avant de m’asseoir. 

Je fixe le cliché jusqu’à ce que ma vue se trouble. Je ne l’ai pas regardée 
depuis presque un an. Cela fait mal. Tellement mal que je ne peux pas respirer... 
mais il y a quelque chose qui rend la situation un peu plus facile. Quelqu’un qui 
me donne envie que ce soit plus facile. Cependant, cela me fait peur. 

Je reste assis là environ une heure, dans le noir, mes cheveux entortillés entre 
mes mains avant de l’entendre marmonner et se retourner. Lorsque je relève les 
yeux, je vois que les siens sont ouverts et qu’elle me fixe. 

— Parle-moi, bon sang, dit-elle. 

Je sens une douleur dans ma poitrine à l’idée d’en parler. J’ai muselé mes 
émotions pendant si longtemps - trop longtemps. Peut-être est-ce le moment de 
tout déballer. Elle sera partie dans quelques jours de toute manière. Cela 
m’aidera sans doute à apaiser ce trop-plein dans ma tête. 

Autant y aller... 

Je saute sur mes pieds, jette la photo sur le lit et tente de retenir mes larmes. 

— Elle s’appelait Helena Valentine. C’était ma fiancée et elle portait mon 



enfant. 




Chapitre 14 
ASPEN 


Oh. Mon. Dieu. 

Je sens une douleur au creux de mon ventre et une partie de moi semble prête 
à vomir. S’appelait. Il a dit « s’appelait ». Je cligne plusieurs fois des yeux pour 
éclaircir ma vision avant de prendre la photo tombée à côté de mes pieds et passe 
mon pouce dessus. Elle est humide et la couleur s’est étalée. Elle n’est plus 
comme la dernière fois que je l’ai vue. 

— Je ne veux vraiment pas en parler, mais je commence à avoir besoin de 
toutes mes forces pour ne pas craquer. Je fais tout ce que je peux pour me tenir 
occupé. Ça devient sérieusement épuisant. Je ne pense plus pouvoir le supporter. 

Je relève les yeux vers Slade et inspire profondément en découvrant la peine 
contenue dans son regard. Ses yeux sont mouillés et je comprends qu’il fait tout 
ce qui est en son pouvoir pour ne pas pleurer. Je ne peux même pas parler. Je ne 
le veux pas. J’ai peur d’en entendre davantage. Peur d’apprendre ce par quoi il a 
dû passer. 

C’est toujours silencieux lorsqu’il commence à faire les cent pas. Le silence 
me rend si nerveuse que j’en ai mal au ventre. Pas sûr que l’alcool aide non 
plus... mais je me sens totalement sobre maintenant - parfaitement éveillée et 
aux aguets. 

— Je l’aimais de tout mon être, finit-il par dire. Je ne l’aurais jamais 
abandonnée, ni elle ni mon enfant. Ne pense jamais une chose pareille. Ça me 
rend dingue. Je suis peut-être un véritable connard maintenant, mais je n’ai pas 
toujours été ainsi. 

Il lève les yeux vers le plafond et passe ses mains sur son visage, visiblement 
frustré. 

— Nous sommes sortis ensemble pendant nos années de lycée et je la 
connaissais depuis l’âge de dix ans. C’était ma meilleure amie, mais je n’ai pas 
eu le courage de lui dire ce que je ressentais. J’ai passé des années à garder mes 
sentiments enfouis, par peur qu’elle me rejette. Et que cela détruise notre amitié. 

Il s’arrête de marcher, sort une cigarette et l’allume avant de continuer. 

— Elle était tout pour moi. Je ne pouvais pas la perdre. Je ne l’aurais jamais 
permis. Durant notre dernière année de collège, je l’ai regardée sortir avec de 
nombreux connards qui lui brisaient toujours le cœur. Elle revenait alors vers 



moi pour trouver du réconfort et j’étais constamment là pour prendre soin d’elle. 
Je lui ai promis qu’il en serait toujours ainsi et je tiens mes promesses. Une nuit 
après qu’un enfoiré ait posé la main sur elle, je l’ai massacré et j’ai dit à Helena 
que je ne supporterais plus de la voir blessée. 

Il prend une longue bouffée de sa cigarette et regarde par la fenêtre comme 
s’il essayait de visualiser la situation dans sa tête. Sa voix commence à trembler 
et je peux voir que cela le déchire intérieurement. Je déteste ça. 

— Je lui ai dit que je l’aimais, que j’étais amoureux d’elle. Elle a été choquée 
comme jamais lorsque je le lui ai avoué. Je me souviens encore de l’expression 
sur son visage avant qu’elle se penche et m’embrasse avec plus de force qu’on 
ne m’avait jamais embrassé dans ma vie. C’était comme si elle était désespérée - 
autant que je l’étais. Il se trouvait qu’elle était également amoureuse de moi 
durant tout ce temps et qu’elle avait les mêmes craintes. À partir de ce jour, elle 
est devenue mienne. Je prenais soin d’elle. 

Il se retourne pour me regarder. 

— Et je ne lui ai jamais fait de mal. Elle était toute mon existence. J’aurais 
donné ma vie pour elle. 

Il place ses mains sur son visage et fixe le sol. Je n’en suis pas certaine, mais 
je crois qu’il pleure. Il tire une bouffée de sa cigarette et crispe la mâchoire. 

— Si je pouvais prendre sa place, je le ferais ! 

Il s’accroupit par terre, ses coudes posés sur ses genoux et son visage enfoui 
dans ses mains. 

— Cela aurait dû être moi. Nous étions tous les deux dans cette voiture. Pas 
seulement elle. Nous deux ! 

Il commence à secouer la tête d’avant en arrière, heurtant l’arrière de son 
crâne contre la commode, alors que les larmes s’écoulent continuellement le 
long de son visage et de ses bras. 

— Je ne voulais aller nulle part cette nuit-là. J’ai vraiment essayé de la faire 
rester où nous étions. C’était le réveillon du jour de l’an et pourtant je n’avais 
rien bu. Cependant, je savais que d’autres, si. Je le lui ai dit. Je lui ai dit que je ne 
voulais pas la ramener à la maison avec tous ces malades qui seraient de sortie, 
mais elle en était à son huitième mois de grossesse, enceinte d’une petite fille et 
elle ne cessait de se plaindre qu’elle n’était pas à l’aise et qu’elle avait besoin de 
rentrer chez elle pour dormir. J’ai fini par céder. 

Il relève les yeux vers le plafond. 

— Je suis tellement désolé, Helena. J’aurais dû dire non et rester 
intransigeant. Tu aurais peut-être été en colère contre moi, mais au moins toi et 



Hailey seriez là aujourd’hui. Je m’occuperais de vous deux, je vous protégerais. 

Son corps se met à trembler alors qu’il reporte ses yeux sur le sol et craque. Il 
pleure si fort que je ne peux pas retenir les larmes de s’agglutiner au coin de mes 
yeux, rien qu’à le regarder. Mon cœur souffre pour lui. Il a gardé toute sa 
douleur enfouie. Ce n’est sain pour personne. Sans compter qu’il culpabilise. 
Personne ne devrait avoir à supporter une telle souffrance. 

Je me lève et m’avance pour me tenir devant lui, mais il ne détache pas les 
yeux du sol. Il prend une rapide bouffée et soupire. 

— La voiture l’a tuée sur le coup, en lui brisant la nuque. Tout ce que l’impact 
a fait, c’est m’éjecter du véhicule. 

Il effleure la cicatrice sur son visage du bout de ses doigts. 

— Je me souviens encore de l’avoir tenue jusqu’à ce que l’ambulance arrive. 
J’ai eu l’impression qu’il lui fallait une éternité pour venir. Je savais qu’elle ne 
respirait plus, mais je... j’ai continué à lui hurler de tenir bon, que tout irait bien 
pour elle et Hailey, mais le sang... il y en avait partout. Son siège en était 
trempé, mais je ne me suis jamais laissé aller à croire que Hailey ne verrait 
jamais le jour. J’ai refusé de perdre espoir. 

Il marque une pause et ravale un sanglot avant de murmurer : 

— Ma vie s’est arrêtée cette nuit-là, tout comme la leur. 

Sans réfléchir, je tombe à genoux devant lui et pose mes mains sur ses bras, 
mais il s’écarte. Je les agrippe à nouveau et les éloigne de son visage. Il relève 
les yeux vers moi et me regarde à travers ses cils mouillés, laissant tomber sa 
cigarette avant de l’écraser de son genou. 

— Tu ne peux pas t’en vouloir pour ce qui est arrivé cette nuit-là, Slade. S’il 
te plaît, cesse de culpabiliser. Tu as fait tout ce que tu pouvais pour prendre soin 
d’elles. 

Ses narines se dilatent et les muscles de sa mâchoire se contractent alors que 
les larmes continuent de couler sur son visage marbré. Ses yeux sont distants et 
son corps tremble sous mon contact. Sa douleur est trop grande à supporter. Tout 
ce dont j’ai envie, c’est de l’aider à s’apaiser. 

Je prends son visage en coupe et passe mon pouce sur sa cicatrice alors qu’une 
perle salée roule le long de ma joue. Il n’a toujours pas dit un mot. Il a 
simplement l’air vide maintenant - comme mort à l’intérieur. Il me fixe comme 
s’il était surpris de me voir le réconforter. 

— C’est bien pour toi d’en parler. C’est normal de l’exprimer et de demander 
de l’aide pour se décharger de ce fardeau. Laisse-moi t’aider. 

Il commence à secouer la tête tout en fermant les yeux, les larmes continuant 



de couler. 

— Je sais qu’elles te manquent. Il n’y a aucune honte à avoir. Aucune. C’est 
clair ? Le monde entier devrait savoir combien tu les aimes. Ne laisse pas le 
souvenir de ta famille s’évaporer simplement parce que tu as trop peur d’en 
parler, de t’en souvenir. Tu ne devrais pas vivre ainsi. 

Il se racle la gorge et jette un coup d’œil sans expression au mur en face de 
lui. 

— Chaque jour est un enfer à traverser. Rien que l’idée de les avoir perdues 
prive mes poumons d’air. Cela fait un mal de chien. Je n’ai jamais imaginé qu’un 
jour viendrait où je n’aurais pas Helena à mes côtés. Nous passions toutes nos 
journées ensemble. Même lorsque nous étions enfants. Ce n’est pas si simple de 
tourner la page après avoir perdu votre moitié - comme un organe vital. Après ce 
jour, je me suis renfermé. J’ai abandonné. Chaque jour, j’ai l’impression de 
mourir, encore et encore. Je ne peux pas respirer, Aspen. Je ne peux pas. 

Je sens mon cœur se briser pour lui et je l’entoure de mes bras pour le 
rapprocher de moi, aussi près que possible. À ma grande surprise, il ne me 
repousse pas. À la place, il enfouit son visage dans mon cou et passe ses bras 
autour de ma tête, laissant ses larmes couler. Alors je reste assise là, à le tenir 
jusqu’à ce qu’il cesse de pleurer. Cela semble durer une éternité, mais je me 
refuse à le laisser partir. Il a besoin de quelqu’un. Toute cette souffrance est en 
train de le détruire et il a survécu en se fermant au monde entier, s’échappant de 
son propre esprit. 

Un petit moment se passe, mais il finit par se dégager de mes bras et se relève. 
Il ne s’embête même pas à essuyer son visage. Il se contente de laisser sa 
dernière larme tomber sans la moindre honte. 

— Tu devrais te reposer, Aspen. 

Il me regarde dans les yeux un moment avant de me soulever et de me porter 
jusqu’au lit. Il s’arrête au bord du matelas et me dépose délicatement sur la 
couverture. 

— Il se fait tard. Cale devrait bientôt rentrer. Tu peux rester ici. 

Il s’assoit au bord du lit et remet son visage dans ses mains tout en bâillant. Je 
m’assois avant de ramper près de lui pour poser ma main sur son épaule. Il est 
tendu et il tremble encore un peu. 

— Tu devrais te reposer aussi. Je suis très bien sur le canapé. 

Je déglutis difficilement en regardant ses muscles fermes à travers son tee¬ 
shirt ajusté. Ils continuent de se contracter comme s’il se battait contre quelque 
chose - contre la frustration. 



— Mais je peux rester si tu as besoin de moi. 

Il se tourne, passe son bras autour de ma taille et me ramène contre lui avant 
de s’étendre sur la couverture. Il repousse délicatement mes cheveux de ma 
nuque et se pelotonne contre moi, le visage enfoui au creux de mon cou. Sa 
respiration est douce et chaude contre ma peau. Cela me donne la chair de poule. 

— J’en ai besoin, murmure-t-il. 

Mon cœur rate un battement en entendant ses mots et je me retrouve enroulant 
mes bras autour de lui pour le réconforter et le rapprochant plus près - aussi près 
que possible. Pour une raison que j’ignore, me retrouver dans ses bras de cette 
manière m’empêche de respirer correctement. Je n’ai jamais vu ce côté de lui et 
j’ai bien peur que cette sensation soit trop agréable pour m’en contenter. Pour 
l’instant, être contre lui me donne l’impression d’être spéciale. Il s’est ouvert à 
moi et je doute qu’il l’ait déjà fait de cette façon avec quelqu’un d’autre depuis 
longtemps. Ce sentiment me rend heureuse. 


Slade est déjà parti lorsque je me réveille. Tout comme la dernière fois, je reste 
dans la chambre. Sauf que cette fois, je sais qu’il n’a pas bougé de la nuit, car il 
ne m’a jamais laissé partir. Il m’a maintenu si fort que je pouvais à peine remuer. 
Me retrouver dans ses bras musclés m’a donné l’impression d’être en sécurité et 
à ma place - une chose que je n’ai pas ressentie depuis longtemps. J’en suis 
bouleversée. 

Je reste assise là un moment, à attendre que Slade revienne, en vain. Cela doit 
faire, je ne sais pas, peut-être vingt minutes ou plus depuis que j’ai remarqué son 
absence. Une partie de moi s’inquiète qu’il souffre encore de la douleur éveillée 
la nuit précédente et peut-être qu’il est parti pour l’apaiser. J’ai bien vu la façon 
dont il utilise l’alcool pour engourdir la douleur, comme il l’a fait hier soir. La 
souffrance nous contrôle tous d’une certaine manière. 

Je rampe avec lassitude hors du lit et descends les escaliers. En passant à côté 
du canapé, je découvre Cale endormi. Il a dû croire que j’étais dans sa chambre 
en rentrant la nuit dernière. Eh bien, il s’est trompé. 

Je m’arrête en arrivant devant la porte de la salle de bain, légèrement ouverte 
malgré les lumières éteintes. La dernière fois que c’est arrivé, Slade se trouvait 
derrière cette porte et je n’oublierai jamais cette lueur dans ses yeux lorsqu’il 
m’y a découvert. Je ne suis pas certaine de pouvoir y faire face à nouveau. Mes 
genoux en avaient flanché. 

Passant outre mon stress, je pousse la porte et rentre dans la pièce. Slade s’y 
trouve, habillé d’un tee-shirt et d’un boxer blanc. Il est appuyé contre le lavabo 



tout en fixant le plafond. Il semble perdu dans ses pensées. 

J’hésite avant de parler. Je ne pense pas qu’il veuille être dérangé. 

— Je... je voulais juste savoir où tu étais et m’assurer que tu allais bien. 

Je pénètre dans la pièce et il se retourne pour me regarder. Son regard est 
différent cette fois. Je ne saurais dire en quoi, mais il est simplement différent. Il 
ne parle pas - il se contente de serrer le lavabo avant de le lâcher. 

— As-tu besoin de quelque chose ? 

Il s’avance lentement vers moi, ses yeux rivés sur mon visage. Il arbore une 
expression calme et détendue. Je ne l’ai jamais vu ainsi. Ses mains s’approchent 
de mon visage et il caresse doucement ma joue avant de ramener ses yeux sur 
mes lèvres. 

— Oui, murmure-t-il. Toi. 

— Quoi ? 

Ma question reste en suspens alors qu’il empoigne mes cheveux et presse 
délicatement ses lèvres contre les miennes. Il m’embrasse doucement, mais avec 
un désir qui fait tambouriner mon cœur. Mes lèvres s’écartent suffisamment pour 
lui permettre d’y glisser sa langue et de l’enrouler autour de la mienne. Quand 
cet homme vous donne un tel baiser, il ne fait pas que vous embrasser, il vous 
possède. 

Ses muscles se contractent autour de moi et me rapprochent de lui avant de me 
faire reculer contre le mur. Je me retrouve à faire courir mes mains sur son corps 
avec désespoir - avec l’unique envie de le toucher de toutes les manières 
possibles. Sur le moment, nous ne pouvons pas être plus proches, mais cela ne 
m’empêche pas d’essayer, tout comme lui. 

— J’adore le goût de tes lèvres, murmure-t-il contre ma bouche. Je n’ai jamais 
eu autant envie d’embrasser quelqu’un... depuis très longtemps. 

Il tire sur ma lèvre inférieure à l’aide de ses dents avant de l’aspirer dans sa 
bouche et de la relâcher. 

— Avec toi, je n’en ai jamais assez. 

Désespérée d’en avoir plus, je plaque mes lèvres contre les siennes et enfonce 
mes ongles dans son dos puissant. Je le sens grogner contre ma bouche avant de 
soulever mes jambes et de se déplacer sur la droite, nous faisant entrer dans la 
douche. Il me repose tout en agrippant ma hanche pour me ramener contre lui. 

Sans détacher ses lèvres des miennes, il ouvre l’eau de la douche avant de 
nous guider tous les deux sous le jet. Il continue d’assaillir ma bouche, 
m’embrassant si fort que c’est légèrement douloureux. Sa barbe de trois jours 
frotte contre ma peau lisse, mais sur le moment, je m’en moque. 



L’eau est fraîche au début, me faisant sursauter, mais il me serre plus 
fortement contre lui, créant une friction entre nos corps. La chaleur qui irradie de 
nous, nous réchauffe et ne me donne que davantage envie de lui. 

Ses mains s’activent lentement, relevant son tee-shirt sur mes cuisses tout en 
dévorant mes lèvres, m’excitant comme jamais personne ne l’a fait auparavant. 

Chaque fois que sa langue caresse la mienne, je sens mes cuisses se resserrer 
pour m’empêcher de devenir folle. Son contact et son parfum me rendent 
dingue - faisant non seulement en sorte que mon corps le désire, mais également 
qu’il l’implore. Maintenant, je comprends pourquoi Hemy était si dur. Cet 
homme respire l’érotisme. 

Nous sommes tous les deux trempés, nos vêtements mouillés collés contre 
notre corps alors que nous essayons de reprendre notre souffle. Il me regarde 
maintenant dans les yeux alors qu’il tend les bras vers mon string et le fait 
glisser jusqu’à mes genoux, le guidant délicatement au bas de mes jambes 
comme si j’étais fragile et qu’il craignait de me briser. 

Je pose mes mains sur ses épaules et baisse les yeux alors qu’il soulève mon 
pied pour m’en débarrasser. Après avoir poussé mon string sur le côté, il relève 
les yeux vers moi en faisant courir ses mains sur mes cuisses, suivies de près par 
ses douces lèvres. Mon corps entier tremble sous ses caresses et mon souffle 
s’accélère alors qu’il se rapproche de la douleur entre mes cuisses. 

Juste au moment où je pense qu’il va me soulager, il s’arrête et se relève pour 
essuyer l’eau de son visage. La salle de bain est toujours plongée dans 
l’obscurité, mais je peux tout de même voir le bleu acier de ses yeux, et 
l’intensité qui s’y trouve est si impressionnante que je me retrouve à agripper 
l’arrière de sa tête pour coller mes lèvres aux siennes afin d’en avoir plus. Elles 
n’arrivent pas à s’en rassasier - je ne peux pas m’en rassasier. 

Je sens son érection se presser contre mon ventre alors qu’il prend mes fesses 
en coupe et les serre. Il me soulève et me plaque au mur. Mes jambes ceinturent 
instinctivement sa taille. Sa rigidité plaquée contre mon intimité m’envoie des 
décharges de plaisir et de désir à travers tout le corps, me faisant gémir contre 
ses lèvres. 

— Pourquoi est-ce que c’est si bon ? demandé-je, à bout de souffle. 

Il passe ses mains sur mes côtes et répond contre ma bouche : 

— Parce que c’est avec moi, souffle-t-il. Et je te veux comme je pensais ne 
plus jamais vouloir quiconque à nouveau. Il y a quelque chose chez toi qui es 
différent. 

Pressant mon corps plus fermement contre le sien, il frotte mon intimité contre 



son érection, me donnant envie de crier, même à travers le tissu mouillé. Il paraît 
si gros et dur confiné dans le coton de son boxer. Je n’ai jamais autant désiré un 
homme auparavant. Je veux toucher sa peau nue - le déshabiller et lui donner du 
plaisir. 

Desserrant mes jambes, je les fais glisser le long de son corps jusqu’à ce que 
je me tienne sur mes deux pieds. Je tombe à genoux, mes yeux au niveau de son 
érection qui supplie d’être libérée de sa cage. Alors que je le prends dans ma 
main, je me souviens de ce que j’ai ressenti avec lui en moi, et avec cette vision 
en tête, je perds le contrôle. N’ayant d’autre choix que de le libérer de son boxer, 
je le fais en accrochant mes auriculaires sous l’élastique. Tirant vers l’extérieur, 
son sexe se libère, me permettant de baisser son boxer le long de ses jambes 
jusqu’à ce qu’il tombe à ses pieds. 

Son sexe est au garde-à-vous, exigeant d’être touché. C’est le plus beau 
membre que j’ai vu de toute ma vie. Je fais courir ma main de long en large sur 
sa hampe, effleurant son gland de temps en temps pour le tourmenter. Chaque 
fois que je fais cela, il gémit et il rut en avant. 

— Te toucher me rend dingue, murmuré-je. Je veux te sentir. 

Il prend ma main et me remet sur mes pieds, me pressant contre le mur. Il 
touche ma joue avec le bout de son doigt, repoussant mes cheveux mouillés de 
mon visage. Il trace légèrement les contours de mon corps, s’arrêtant à ma cuisse 
et la serrant dans sa paume avant de la soulever pour l’enrouler autour de sa 
taille. 

Il effleure mon entrée avec le doigt de son autre main, plongeant légèrement à 
l’intérieur et en le faisant courir dans mes replis avant de l’enfoncer en moi et de 
le faire lentement aller et venir. Il est doué pour me donner du plaisir et il le sait 
très bien. 

— Mmm... oui. Touche-moi, Slade. 

Je passe ma langue sur son torse mouillé, puis sur son cou, jusqu’à son oreille. 

— J’aime te sentir en moi, murmuré-je. 

Me plaquant contre le mur avec son corps sculpté, il s’enfonce plus 
profondément en moi, accélérant son rythme, son doigt plié comme un crochet. 
Chaque fois qu’il claque en moi, il heurte ce point qui rend la sensation 
merveilleuse. Je ne peux m’empêcher d’exprimer ce qu’il me fait ressentir. 

— C’est ça. Ne t’arrête pas. Je t’en prie, ne t’arrête pas. 

Aucun homme ne m’a fait jouir de sa main auparavant, mais je peux sentir 
que l’orgasme se construit. Je commence à me perdre alors qu’une sensation de 
béatitude envahit mon corps. 



— Tu aimes sentir mes doigts en toi, bébé ? Veux-tu qu’ils te fassent jouir ou 
veux-tu ma queue ? 

Alors que la dernière syllabe s’échappe de ses lèvres, il s’arrête, me laissant 
au bord de l’orgasme. Il me regarde droit dans les yeux de ses magnifiques iris 
bleus dans l’attente d’une réponse. 

— Je veux ta queue, Slade. Je veux que tu me remplisses complètement. 

Je sens sa poitrine gronder avant qu’il attrape le bas du large tee-shirt, me 
l’enlevant d’un mouvement rapide. 

— J’ai besoin que tu sois nue pour ça, dit-il d’une voix qui me donne envie de 
jouir tout de suite. 

Plaçant ses paumes sur mes fesses, il les fait rapidement glisser sous mes 
cuisses, me soulève et me presse contre le mur avec agressivité. J’aime ce côté 
de sa personnalité. 

Il plonge ses yeux dans les miens tout en me laissant retomber sur son 
érection, se glissant lentement en moi. Je ferme les paupières et gémis sous la 
sensation de son épaisseur qui m’étire afin de m’accommoder à sa taille. Il me 
maintient ainsi une minute, s’assurant que je vais bien avant de commencer à me 
faire bouger doucement de haut en bas sur sa rigidité pour étendre l’humidité. Il 
me prend une nouvelle fois malgré le fait que ce soit contre ses règles et j’en ai 
bien conscience. Cela m’excite comme jamais et c’est brûlant comme l’enfer. 

Nous gémissons ensemble à chaque coup de bassin, incapables de nous 
rassasier de ce plaisir. C’est beau, sauvage et érotique, tout comme lui. 

Le sentir en moi sans protection m’envoie une poussée d’adrénaline si intense 
que j’en oublie comment respirer. Je ne suis pas certaine d’en avoir envie. Je 
veux simplement ressentir cet instant pour ce qu’il est et ne jamais l’oublier. 

Je relève lentement son tee-shirt tandis que ses yeux m’examinent - il 
m’observe sous toutes les coutures comme s’il ne pouvait pas s’en rassasier. Ses 
bras se contractent chaque fois qu’il entre en moi et son souffle s’accélère alors 
qu’il pousse plus profondément. J’appuie ma tête contre le mur, gémissant à 
chaque coup de reins. 

Mon corps s’échauffe alors que la buée envahit la douche, faisant de ma tête 
une brume nébuleuse. Je ne peux penser à rien d’autre qu’au moment présent. 
Entre l’eau éclaboussant nos corps et son rythme lent, il m’hypnotise. C’est un 
plaisir cruel. Il me tourmente - me détruit. Je ne peux me concentrer sur rien si 
ce n’est la sensation grandissante au creux de mon corps chaque fois qu’il se 
pousse en moi. 

Il presse ses lèvres contre mon cou tout en accélérant la cadence, poussant 



plus fort et plus profondément comme s’il ne pouvait plus se passer de moi. 

— C’est tellement bon, Aspen. Trop bon. 

Il amène sa main derrière ma tête et me rapproche de lui pour pouvoir déposer 
son front contre le mien, nos lèvres s’effleurant. 

— Je ne vais pas tarder à jouir. Je ne peux pas me retenir plus longtemps. J’ai 
besoin que tu jouisses, bébé. 

Il s’appuie de tout son poids sur moi et commence à pousser en moi avec 
force et profondeur tout en faisant tournoyer son pouce sur mon clitoris. 

Je me sens trembler dans ses bras, gémissant alors que je me rapproche de 
l’orgasme. C’est tellement bon que je ressens l’envie de crier. Ce que je fais. Le 
plaisir est trop intense pour pouvoir le retenir intérieurement. Je hurle et 
m’accroche à la pomme de douche, manquant de l’arracher. Je sens ma 
jouissance alors que je me contracte autour de son sexe épais et resserre mes 
jambes autour de sa taille. 

En réaction, il accélère de plus en plus. Il est prêt à éjaculer maintenant et sans 
que je sache pourquoi, je veux vivre cette expérience dans sa totalité. 

— Je prends la pilule, dis-je à bout de souffle. 

Il s’arrête une seconde, plaque ses lèvres contre les miennes et me baise si fort 
que je lui mords la langue. Je la suce et il gémit juste avant de pousser aussi 
profondément qu’il le peut, laissant sa jouissance jaillir en moi. 

Il me tient contre le mur, nos lèvres collées tandis que nous luttons pour 
reprendre notre souffle. Aucun de nous ne parle. Nous n’en avons pas besoin. 
Nous nous contentons de nous délecter de notre jouissance, appréciant cet instant 
de paix. 

Après quelques minutes, il me repose délicatement, enjambe son boxer puis 
nous nous douchons ensemble tandis qu’il me lave. C’est très difficile de ne pas 
pouvoir le sentir à nouveau en moi alors qu’il me touche de partout. 

Je peux voir qu’il ressent la même chose lorsqu’il jette un coup d’œil à mon 
corps comme s’il était prêt à me plaquer à nouveau contre ce mur pour me 
posséder. Ce besoin est trop intense pour moi. 

Il se penche sur mon épaule et passe sa langue sur mon cou, s’arrêtant juste 
au-dessous de mon oreille. 

— Je veux t’emmener faire un tour après la douche. Il y a des choses que 
j’aimerais te dire. 

Je hoche la tête et ferme les yeux alors qu’il s’occupe de moi. 

Je ne suis pas habituée à ce genre d’attention. Je veux dire, de la part de 
personne. Est-ce ainsi qu’il se comportait avant que sa vie vole en éclats ? Est-ce 



la personne qu’il s’est évertué à essayer de cacher ? 
Si c’est le cas... alors, j’ai de sérieux problèmes. 



Chapitre 15 
SLADE 


J’ai la sensation qu’on m’a retiré un poids immense des épaules. J’ai lutté si 
longtemps, utilisant chacune de mes ressources possibles pour garder toute cette 
histoire enfouie - ne pas ressentir la culpabilité et la douleur causées par la perte 
de Helena et de notre bébé. Cela fait presque trois ans depuis l’accident. Il est 
temps que je comprenne que la souffrance ne s’en ira pas. Je dois, soit apprendre 
à vivre avec elle ou ne pas vivre du tout. Une partie de moi a eu envie d’exister 
cette dernière semaine. Alors je pense que je vais m’accrocher à ça et avancer. 

Je viens juste d’enfiler mon tee-shirt lorsque la porte de la chambre s’ouvre, 
laissant entrer Cale. Il a l’air d’une loque, comme s’il n’avait pas dormi de la 
nuit. Ce n’est pas la plus agréable des visions. 

— Mec. C’était quoi tout ce vacarme tout à l’heure ? Il y avait une fille dans 
ta douche qui hurlait comme une folle. Ça m’a réveillé et je pense qu’Aspen 
aussi. Il est trop tôt pour ce genre de choses. 

Je fronce les sourcils tout en me glissant dans mes converses et en bouclant 
ma ceinture. 

— C ’était Aspen. Ne t’inquiète pas. Elle va parfaitement bien. Crois-moi. 

Il fait un pas en arrière et plisse le front. 

— Waouh, mon pote. Que veux-tu dire par, c’était Aspen ? 

Il refait rapidement un pas en avant et s’arrête juste devant moi. 

— Ce doit être une blague. Je sais que tu l’as baisée l’autre nuit. Ça n’arrive 
jamais deux fois avec toi. Est-ce que tu te moques de moi ? 

Je place ma main sur son épaule et la serre. 

— Nan, mec. Je ne plaisante pas. 

Je souris et lui donne une tape dans le dos, le faisant presque tomber en avant. 

— Je l’emmène faire un tour en moto et se balader un peu avant le travail. 

Je me dirige vers la porte et m’arrête pour le regarder. 

— C’est une belle journée. Je ne veux pas rester enfermé à l’intérieur. 

— Je. Rêve. 

Il affiche une expression choquée et passe rapidement sa main sur son visage 
comme s’il essayait de se réveiller. 

— Je ferais sans doute mieux de retourner me coucher. Je crois que j’entends 
des choses. 



— Non, pas du tout. Maintenant, dégage de ma chambre, boulet. 

Je lui fais un signe de tête et ris alors qu’il passe à côté de moi sans me lâcher 
des yeux une seule seconde. Il me regarde comme s’il attendait quelque chose. 
Je n’ai pas le temps pour ça. 

— Qu’est-ce qui cloche chez toi ? 

— Rien. J’essaie simplement de comprendre ce qui se passe. Non seulement 
Aspen t’a laissé la baiser plus d’une fois, mais en plus tu en avais envie. 

— Très bien, mec. Écoute, je n’ai pas le temps de rester là pendant que tu 
essaies de comprendre. Je dois être au club dans trois heures. 

Je passe à côté de lui et descends l’escalier. 

Au moment où je récupère mes clés, Aspen sort de la chambre de Cale dans 
un jean délavé, un débardeur blanc et une vieille paire de converses. 

Parfait. Mon genre de fille. 

Je l’attrape par la taille, la rapproche de moi et aspire sa lèvre inférieure dans 
ma bouche. Elle semble légèrement surprise au début, mais finit par enrouler ses 
bras autour de ma nuque et gémit alors que je frotte mes mains sur ses hanches. 

Je libère sa lèvre et l’observe de haut en bas, appréciant tout son sex appeal. 

— Merde, tu es tellement sexy. 

Je presse mes lèvres contre les siennes tout en la faisant reculer contre la 
porte, empoignant ses fesses dans mes mains. Là, tout de suite, je ne peux 
m’empêcher de la toucher. 

— Bon sang, rien qu’un baiser et je ne peux plus m’arrêter. J’en veux plus. 

— Waouh, je ne m’attendais vraiment pas à ça. C’est délirant et irréel. De la 
part de vous deux. 

Aspen s’écarte de ma bouche en entendant la voix de Cale et s’éclaircit la 
gorge. Elle me regarde dans les yeux, nerveuse, et se dégage de mon emprise. 

— Euh... je reviens tout à l’heure. Slade m’emmène seulement faire un tour. 

Cale hausse un sourcil et s’appuie sur le canapé. 

— Tu veux dire encore un ? Deux, ce n’est pas suffisant ? 

— Ah-ah. Très drôle, Monsieur je-sais-tout. 

Aspen lui lance un regard froid avant d’enclencher la poignée de porte et de 
me pousser de son chemin pour pouvoir sortir. 

Je me retourne vers Cale et lui fais un signe de tête. 

— Voilà, mec. Nous partons. Au passage, tu peux cesser de t’inquiéter pour 
elle. Je sais ce que je fais. 

Il croise les bras sur sa poitrine et fixe la porte, une expression maussade sur 
le visage. 



— Peut-être que ce n’est pas pour elle que je m’inquiète. 

Il se tourne et s’éloigne sans un mot de plus. 

D ’ accord ... 

En sortant, je découvre Aspen appuyée sur ma moto, le regard rivé sur son 
portable comme si elle attendait quelque chose. Elle range son téléphone dans sa 
poche et sourit lorsqu’elle remarque que je la regarde. 

— Tu es prêt ? Où allons-nous ? 

Elle me regarde comme si elle ne savait pas comment se comporter en ma 
présence. Je ne peux pas lui en vouloir. Pour le moment, je la perturbe sans 
doute. Elle connaît mes règles. Elle sait que je les ai brisées... pour elle. Je ne 
saurais pas comment réagir non plus. 

Je m’avance vers ma moto, attrape mon casque et le glisse sur sa tête. Il y a 
quelque chose d’extrêmement sexy chez une fille à l’arrière d’une moto en jean 
et en débardeur... ou peut-être que ce n’est propre qu’à elle. Une fois l’attache 
bouclée, j’enfourche mon engin et tends le bras derrière moi pour attraper le 
sien. 

— Accroche-toi. 

Elle entoure ses bras autour de ma taille et se cale contre moi. L’inexplicable 
sensation que je ressens en l’ayant contre moi ne passe pas inaperçue avant que 
je fasse gronder le moteur pour m’engager sur la route. 

Nous roulons environ une heure avant d’arriver au même endroit dans lequel 
je l’ai emmenée quelques jours auparavant. Le souvenir d’elle, trempée dans 
tous les sens du terme, envahit instantanément ma mémoire. Me souvenir de ce 
qui s’est passé ici la dernière fois suffit à me faire durcir, me rendant prêt à faire 
plus. J’avais toujours voulu satisfaire une femme sous la pluie. Je ne peux pas 
nier qu’il s’agit d’une des choses les plus excitantes que j’ai faite. Sans compter 
le fait que j’étais un peu surpris qu’elle se laisse faire. Cela n’a fait que m’exciter 
davantage. 

Bon sang. Je ne serais plus jamais le même durant une pluie d’été désormais. 

J’aide Aspen à descendre de ma moto. Alors que je fais de même, je jette un 
coup d’œil au renflement contenu dans mon jean et ajuste la large zone de mon 
entrejambe. Ma verge est si dure à cet instant que mon jean n’est pas assez lâche 
pour la contenir. Je vois Aspen y poser les yeux et déglutir alors que je la 
replace. Elle a encore envie de moi et cela m’excite tellement de savoir que je 
peux la rendre encore prête aussi rapidement. 

— Viens là, bébé. 

Elle semble hésitante au début, mais elle finit par s’avancer pour venir devant 



moi. Ses yeux scrutent les miens d’un air curieux. J’aimerais savoir ce que cette 
femme pense. En tout cas, la curiosité l’emporte. 

— Pose ta question. 

— Je veux en savoir davantage sur ta vie, Slade. Pourquoi possèdes-tu tous 
ces costumes dans ton placard ? Et s’il te plaît, ne me dis pas que ce sont des 
vêtements de travail, car je sais que ce n’est pas vrai. J’ai vu les photos où tu les 
portes. Tu as l’air... différent. Loin de celui que tu es aujourd’hui. 

Mes yeux étudient son visage. Elle est très sérieuse. Elle veut apprendre à me 
connaître. Cela peut paraître un peu fou, mais elle est la première femme à me 
demander quelque chose sur ma vie personnelle. Tout ce que ces autres filles 
veulent, c’est une bonne partie de jambes en l’air et elles savent que je pourrais 
le leur donner. J’ai fini par m’y faire - c’est devenu normal et habituel. C’est 
devenu mon échappatoire, mon addiction. Cela peut sembler idiot, mais lorsque 
vous ne faites que baiser pour vivre, vous vous y habituez ; vous devenez affamé 
et c’est difficile de s’arrêter. 

Pour une raison qui m’échappe, j’ai envie de lui en parler. Je veux qu’elle en 
sache plus à mon sujet. 

— Très bien. Je vais te le dire. 

J’agrippe ses hanches et la fais s’asseoir de manière à ce qu’elle chevauche 
l’arrière de ma moto tout comme la dernière fois où nous sommes venus ici. 
J’espère simplement qu’elle est prête, car c’est une longue histoire - une que je 
n’ai pas l’habitude de raconter. 

— J’étais avocat. 

Elle me lance un regard choqué, ses yeux écarquillés, mais ne dit rien. Je sais 
que c’est choquant étant donné l’homme que je suis aujourd’hui. 

— Je travaillais pour le cabinet de mon père. Ce n’était pas ce que je voulais 
faire. C’était ce que j’étais supposé faire. Cela ne me passionnait pas, mais 
j’étais l’un des meilleurs. Tous voulaient que je m’occupe de leur affaire parce 
qu’ils savaient qu’ils ne trouveraient pas mieux. J’étais un excellent avocat. 
Simplement, je n’aimais pas ça. J’ai travaillé dur - vraiment très dur. C’est 
rapidement devenu ennuyeux. 

J’attrape ses jambes et la tire vers moi afin qu’elle puisse les passer autour de 
ma taille, mes mains liées dans son dos. 

— Après l’accident, je me suis coupé du monde. Je n’ai pas quitté ma maison 
pendant un mois. Après cela, je n’ai pas pu me résoudre à reprendre ma vie en 
main. Peu importe combien mon père m’a encouragé, je ne faisais que le 
repousser. Je ne pouvais plus le faire. J’étais fatigué de vivre cette vie qu’il avait 



planifié pour moi. Il n’y avait qu’une seule option : démissionner. 

» Quelques mois plus tard, après avoir dépensé tout l’argent qu’il me restait 
sur mon compte et ne rien faire d’autre que manger, me doucher et dormir, Cale 
m’a appelé pour que je vienne à une fête au Walk of Shame. Je n’étais 
pratiquement pas sorti de la maison depuis l’accident, alors j’ai accepté d’y aller 
et d’essayer de me changer les idées. Cale dansait cette nuit-là, tout comme 
Hemy, et les femmes n’ont pas cessé de me prendre pour l’un des danseurs. Elles 
n’arrêtaient pas de me toucher. Je n’avais rien ressenti depuis longtemps et cette 
nuit-là, j’ai eu une poussée d’adrénaline si forte que je planais presque. C’était la 
première sensation que je ressentais depuis l’accident. J’y suis devenu accro et 
dépendant. C’était ma normalité, alors j’ai pris un job au club et je me suis 
installé en collocation avec Cale quelques mois après. Je m’en sortais à peine. 
Au début, c’était la danse et le sexe, puis sont arrivés les tatouages et la douleur 
que j’en tirais. Cela me permettait de continuer à ressentir quelque chose - à me 
faire sentir plus vivant. Lorsque cela ne m’a plus aidé, j’ai tourné la page et je 
me suis concentré sur l’alcool. C’était suffisant pour engourdir la douleur. Cela 
m’a permis de faire face... jusqu’à maintenant. Mais j’en veux plus. Je ne sais 
juste pas si je peux l’avoir - si je le mérite. 

Elle se rapproche de moi et tend les mains pour prendre mon visage en coupe. 
Je me retrouve à placer mes propres mains par-dessus les siennes tout en la 
regardant dans les yeux. C’est une bonne sensation. 

— Merci d’avoir partagé cela avec moi. Je sais combien cela a dû être difficile 
pour toi. Je sais aussi que tu ne te dévoiles pas souvent. Ça compte beaucoup 
pour moi. 

Elle se penche en avant, hésite, mais finit par presser ses lèvres contre les 
miennes. 

Elle s’apprête à reculer, mais j’entremêle mes mains à l’arrière de sa tête et la 
rapproche de moi aussi près que possible. Ce que je ressens en ce moment est 
inexplicable. C’était tellement bon que je pourrais l’embrasser toute la nuit et ne 
me soucier de rien d’autre. Je n’ai parlé de mon passé à personne, mais avec elle, 
cela semble si naturel, si facile. C’est comme si elle était ce médicament dont 
j’ai eu besoin durant tout ce temps - le moyen de m’en sortir. 

Je la fais descendre de ma moto et enroule ses jambes autour de ma taille tout 
en l’embrassant longuement et fougueusement. Je veux qu’elle sache qu’elle est 
la seule à me donner envie d’elle un peu plus chaque jour. Au début, ce n’était 
qu’une attirance sexuelle, le besoin d’avoir quelque chose d’inaccessible. Mais 
c’est devenu plus que cela pour moi. Elle est différente des autres filles. Elle est 



plus qu’un simple coup d’un soir. Elle est addictive, mais dans le bon sens. J’ai 
une personnalité très dépendante et elle pourrait être ce dont j’ai besoin pour la 
nourrir. 

Plusieurs minutes s’écoulent avant qu’elle mette fin au baiser et pose son front 
contre le mien. Nous nous regardons dans les yeux et je fais courir mes doigts 
sur sa joue. 

— Quoi ? me demande-t-elle. Dis-moi à quoi tu penses. 

— Je pense à combien, tu es belle et à la façon dont tu me donnes envie 
d’avoir plus que ce que j’ai déjà. 

Elle inspire profondément et détourne la tête. Juste avant qu’elle se tourne, je 
décerne une lueur dans ses yeux qui me tord la poitrine. Il y a quelque chose 
qu’elle ne me dit pas. J’en suis certain. 

— Nous devrions y aller, Slade. Tu dois bientôt être au travail. D’accord ? 

Elle force un sourire et tapote mon torse afin que je la remette sur ses pieds. 

Lorsque ceux-ci touchent le sol, elle s’installe directement sur la moto et 

enfile mon casque. Elle est prête à s’éloigner de moi. Je n’aime pas ce sentiment. 
Pas du tout. 

Je m’avance vers elle, la prends dans mes bras et l’oblige à me regarder dans 
les yeux. 

— Dis-moi quelque chose à ton sujet que je ne sais pas. Je ne connais rien de 
ta vie. 

Elle déglutit difficilement et essaie de détourner le regard, mais je l’en 
empêche. J’ai besoin de lire dans ses yeux lorsqu’elle parle. 

— Je travaille dans un salon de coiffure. J’y suis depuis quatre ans. J’adore ça. 
Coiffer me rend heureuse. J’ai eu vingt-trois ans il y a quelques mois et j’ai un 
chat qui s’appelle Puma. Il est noir et blanc et c’est un emmerdeur, mais je 
l’aime. Je déteste les fruits de mer. J’ajoute de la sauce ranch à tout ce que je 
mange et j’adore lire. Je ne suis pas attirée par la vie festive et je préfère me 
blottir contre quelqu’un qui tient à moi et regarder un film au lieu de sortir. 

Elle marque une pause pour regarder mes lèvres avant de reprendre. 

— Il n’y a pas grand-chose d’autre à en dire. 

Je relâche son visage et nous restons là, en silence. Il y a quelque chose d’un 
peu étrange dans son comportement. Peut-être est-ce juste moi. Je ne lui en veux 
pas de ne pas vouloir être proche de moi, surtout en ne connaissant pas mes 
intentions. Je ne les connais pas moi-même. C’est tout nouveau pour moi. 

— D’accord. 

Insatisfait, je me tourne et m’installe sur ma moto. 



Allons-y. 


Sarah m’a regardé bizarrement toute la journée. Je ne suis pas certain de savoir 
ce qu’elle a en tête, mais cela commence à me taper sur le système. 

— Dis-le, grommelé-je. 

Elle dépose sa serviette sur le bar et commence à l’essuyer. 

— Dire quoi ? 

Je relève les yeux après avoir mis les verres dans le réfrigérateur et scrute son 
visage. Il est clair qu’elle a quelque chose en tête. Elle sait que je n’aime pas 
jouer à ce jeu. Je ne suis pas le mentaliste. 

— Tu as quelque chose à me dire. Depuis quand te retiens-tu ? 

En secouant la tête, elle se tourne, s’activant un peu plus au nettoyage du 
comptoir. 

— Très bien, dans ce cas. 

Elle laisse tomber sa serviette, s’appuie sur le comptoir et me sourit. 

— Tu as brisé tes règles. 

Elle s’éloigne du comptoir, se tourne vers moi et s’accroupit à mes côtés. 

— Quelqu’un a fini par te faire craquer. Je voue une totale admiration à cette 
femme. C’est une déesse. Je suis définitivement jalouse, Slade. 

Je grogne, claque le verre dans ma main et me lève avant de passer ma main 
sur mon visage. 

— Putain, Cale. 

Je lui prends la main et l’aide à se relever. 

— Je te jure qu’il est aussi pipelette qu’une fille. 

Elle attrape rapidement une bière et la dépose devant Tune de nos clientes 
avant de revenir vers moi. 

— Il m’a appelé ce matin pour savoir si je voulais partir plus tôt. Il a dit qu’il 
avait besoin de plus d’argent. Il en est arrivé à parler d’Aspen et il a balancé. Il 
est simplement aussi choqué que je le suis. Crois-moi. 

— Oui. Eh bien, vous n’êtes pas les seuls. Ne me demande même pas de 
l’expliquer parce que je ne peux pas. Je ne le pourrais pas même si je le savais, 
alors laisse tomber. 

Je m’appuie contre la caisse et observe la pièce alors que deux filles me 
regardent depuis l’autre côté du bar, se souriant Tune à l’autre. Elles ont l’air 
désespéré, étudiant chacun de mes gestes comme si leur vie en dépendait. Je suis 
persuadé qu’il ne faudra pas longtemps avant qu’elles s’approchent de moi et 
essaient de me charmer. C’est arrivé plus d’une fois pendant que je travaillais. 



Cela a pour habitude de m’exciter. Mais là, je ne ressens rien. 

— Tu as besoin de faire une pause ? 

Sarah se tient à mes côtés et observe les deux filles avant de me donner un 
coup de coude. 

— Je peux m’occuper du bar. Je n’ai pas besoin de toi. 

— Non. 

Je m’éloigne de la caisse et commence à vérifier chaque bouteille d’alcool 
pour m’assurer qu’aucune n’a besoin d’être remplacée. Tout est bon pour me 
garder occupé. 

— Pas cette fois. 

— Waouh. Deux surprises en un jour, dit-elle d’un ton taquin tout en se 
remettant au nettoyage du comptoir. Je ne sais pas comment prendre tout ça. 

— Oui, eh bien, je peux être plein de surprises. Crois-moi. 

— Oh oui. Et en voilà une autre. Regarde qui est là. 

Je me tourne pour découvrir Aspen et son amie qui viennent tout juste 
d’entrer. 

Elle est si belle. 

Les yeux d’Aspen restent rivés sur moi tout au long du chemin qu’elle et 
Kayla font jusqu’au comptoir. Elles s’arrêtent toutes les deux devant Sarah et 
commandent leurs boissons. Je constate qu’elle se fait violence pour ne pas me 
regarder. Je suis persuadé que c’est difficile pour elle. 

Après ce que nous nous sommes dit plus tôt, je ne suis pas certain de savoir 
quoi ressentir en la voyant ici. Je ne comprends pas son comportement. Je me 
suis ouvert à elle et c’est comme si elle cherchait à me tenir éloigné. 

Bon sang ! Je n ’ai pas besoin de ça maintenant. 

Quelques secondes plus tard, Cale arrive et je reporte mon attention sur lui. 
Exactement l’enfoiré avec qui je dois parler. 

Les filles ont récupéré leurs boissons et se dirigent vers l’un des canapés 
vides. Maintenant serait le bon moment pour dire à Cale ma façon de penser. 

J’attends qu’il passe derrière le comptoir avant d’en venir directement au fait. 

— Tu as une trop grande bouche. 

Il me regarde, puis Sarah. 

— Tu peux partir si tu veux. Je m’occupe de tout. Je suis certain que tu ne 
veux pas avoir affaire à ce côté de Slade. 

Sarah hoche la tête et prend ses affaires. 

— Oui, je serais plus qu’enchantée de dégager d’ici. 

Elle commence à s’éloigner, mais elle s’arrête pour nous regarder. 



— J’ai déjà clôturé la caisse. Éclatez-vous les garçons - mais pas trop sans 
moi. 

Elle fait un clin d’œil et s’éloigne d’un pas pressé, faisant signe à Aspen et 
Kayla. 

— Ma faute, mec. Je ne pensais pas que ça t’embêterait. Tu n’as jamais rien 
caché de ta vie sexuelle auparavant. C’est un peu sorti tout seul. C’est énorme. 
Je n’arrive toujours pas à le croire. 

— Oui, eh bien, c’est énorme pour moi aussi, alors laisse tomber. 

— Très bien, lâche-t-il en jetant un coup d’œil à Aspen et Kayla. Tu réalises 
qu’elle part bientôt, pas vrai ? 

— Oui. Et alors ? 

— Elle ne reviendra probablement pas avant un long moment. Elle doit avoir 
quelque chose de spécial à tes yeux pour que tu Taies laissée s’approcher de toi 
comme elle Ta fait cette dernière semaine. Tu es certain que tu es prêt à la laisser 
partir ? 

Je prends une profonde inspiration et expire. Je relève les yeux vers Aspen qui 
rit à quelque chose qu’un abruti vient de lui dire. Je sens mon estomac se serrer 
alors que je la regarde passer du bon temps avec lui. 

— Oui. Ce n’est pas mon rôle de la faire rester. Il n’y a rien entre nous. Elle 
sera partie demain et les choses reviendront à la normale. 

— Vraiment ? me demande Cale. C’est pour ça que tu respires lourdement et 
que tes poings sont serrés contre toi ? 

Il m’observe de profil. Il est doué pour lire en moi. 

— Tu veux décapiter ce type, en ce moment, surtout maintenant qu’il continue 
de s’approcher d’elle comme s’il était sur le point de la ramener chez lui. Tu ne 
vas pas tarder à péter un plomb. Admets-le. 

Il a raison. 

Je saute par-dessus le comptoir, m’avance jusqu’à côté d’elle et fais un signe 
de tête au crétin qui lui fait face. Il semble brusquement un peu nerveux. Oui, il 
ferait mieux. 

— Quoi de neuf ? 

Je me glisse entre eux et la plaque contre moi en passant ma main sur sa 
nuque avant de presser mes lèvres contre les siennes, enroulant immédiatement 
mes doigts dans ses cheveux. 

Je l’embrasse brutalement, écartant ses lèvres avec ma langue avant de la 
soulever pour enrouler ses jambes autour de ma taille. Du coin de l’œil, je vois 
que cet abruti a saisi l’allusion et s’en est allé. 



Sage décision, connard. 

Elle gémit doucement avant de détacher ses lèvres des miennes et d’y passer 
sa langue. Elle semble un peu secouée par mon geste audacieux. 

— Euh... waouh, souffle-t-elle. Je veux dire, que fais-tu ? 

— Je t’embrasse. Ce n’est pas évident ? 

Je rapproche son visage du mien avant de passer mes lèvres sur son cou et de 
m’arrêter à son oreille. 

— Tu aimes que mes lèvres embrassent les tiennes, les sucent et les possèdent. 
Souviens-toi. 

Je la repose et m’éloigne. Je suis en feu. 

Cale me regarde alors que je passe à côté du comptoir avant de sortir. J’ai 
besoin d’une cigarette maintenant. L’idée que ce type essaie de la ramener chez 
lui m’a rendu fou. Il faut que je me détende avant de casser quelque chose. Je ne 
suis pas habitué à ce genre de jalousie. 

Je fume ma cigarette en un temps record et retourne à l’intérieur en faisant de 
mon mieux pour me concentrer sur n’importe quoi sauf... elle. Je n’aurais 
jamais cru qu’une femme puisse être une si grande distraction. Tout ce que je 
peux faire, c’est penser à l’amener dans la réserve et à la baiser - lui faire crier 
mon nom. C’est comme si mon corps ne pouvait plus se passer d’elle. Je n’ai 
qu’à la toucher et la goûter. Elle va y avoir droit ce soir. Aussitôt que je l’aurai 
ramenée à la maison, elle sera à moi. 

Cela fait trois heures qu’Aspen et Cale sont arrivés et il est presque l’heure 
pour moi de partir d’ici. Je me moque de ce que Cale peut dire, elle part avec 
moi. Elle n’a pas besoin de rester là toute la nuit pendant qu’il travaille. Son 
amie Kayla est partie il y a une heure, en disant qu’elle devait aller travailler. 
Alors Aspen a fait des allers-retours entre le comptoir pour tramer avec Cale et 
moi et quelques filles qu’elle a rencontrées en buvant son verre plus tôt. 

Mais elle continue de me regarder et je suis certain qu’elle est aussi prête que 
je le suis à quitter cet endroit. 

— Tu termines bientôt ? 

La voix de Cale me fait relever les yeux du comptoir que je suis en train 
d’essuyer. 

— Oui. 

J’envoie le torchon dans le seau et me dirige vers la caisse pour voir quelles 
additions je dois faire régler auparavant. 

— Aussitôt que j’aurai clôturé ces deux additions. 

Je me redresse juste à temps pour voir Aspen saluer les filles avec qui elle 



traînait. Elle rit à quelque chose que l’une d’elles dit puis commence à se diriger 
vers nous. 

Juste au moment où elle s’apprête à venir devant moi, un type l’appelle par 
son prénom et l’arrête dans son élan. 

— Aspen. 

L’homme a des cheveux châtain clair et porte une chemise noire et un jean 
sombre. Il est plus petit que moi de cinq centimètres et presque aussi baraqué, 
mais soigné. 

Il y a quelque chose dans l’expression sur le visage d’Aspen que je n’aime 
pas. Elle semble surprise et pas le moins du monde contente. 

Elle se tourne lentement et frotte ses mains sur les côtés de sa jupe. 

— Jay. Que fais-tu là ? 

Ledit Jay s’approche d’elle et enroule ses bras autour de sa taille, amenant son 
corps contre le sien. 

Sans réfléchir, je m’avance, prêt à tuer ce connard pour avoir posé la main sur 
elle, mais Cale m’arrête. 

— Lâche-moi, Cale. 

J’écarte sa main, mais il ne fait que pousser sur mon torse plus fort. 

— Recule. Cet enfoiré est sur elle. 

Cale prend une longue et profonde inspiration avant de soupirer. 

— Oui, eh bien, cet enfoiré est son petit ami. 

C’est quoi ce bordel ... 



Chapitre 16 
ASPEN 


Ça ne peut pas arriver maintenant ... 

Jay se penche vers moi et presse ses lèvres contre les miennes tout en me 
soulevant du sol. Sans réfléchir, je pose mes mains sur sa poitrine et le repousse. 
Cela ne me ressemble pas, mais il ne le remarque même pas. 

— Bon sang, bébé, gémit-il en regardant mes seins avant de me reposer. Tu es 
sexy aujourd’hui. Cela me fait un peu regretter cette dernière semaine. 

Un peu ? Salaud ! 

J’entends quelque chose se briser depuis le comptoir avant que Cale prononce 
le nom de Slade. Lorsque je regarde derrière moi, Slade est penché sur la caisse, 
agrippé au comptoir, chacune de ses veines ressortant alors que ses muscles se 
contractent. Il semble sur le point de tuer quelqu’un. Je n’ai pas la moindre idée 
de la façon dont je vais tout lui expliquer. Ce n’est pas ce qu’il croit - pas tout à 
fait. 

Jay regarde par-delà le comptoir et secoue la tête avant de glisser ses mains 
sous ma jupe pour m’empoigner les fesses. Je les attrape instantanément et les 
repousse. Je n’aime pas l’idée qu’il me touche de façon obscène en public. 
Lorsque c’est lui qui le fait, j’ai l’impression que c’est mal - cela a toujours été 
le cas. 

— Jay. Je croyais que tu n’arrivais pas avant demain. Pourquoi es-tu là ? 

Le rythme de mon cœur s’accélère à l’idée de partir si vite. J’ignore pourquoi, 
mais je ne me sens pas prête - pas du tout. 

— Pourquoi aujourd’hui ? 

Jay m’éblouit de son sourire charmeur et parfait et m’attrape le menton pour 
me faire lever les yeux vers ses iris marron. Ils semblent si fades comparés à 
ceux de Slade. 

— Je suis là pour tramer avec quelques-uns de mes potes. Ils viennent ici de 
temps en temps pour boire des verres. Je me suis dit que j’allais venir un jour 
plus tôt et m’amuser un peu tout seul ici à Chicago. Maintenant que je vois 
combien tu es sexy, je pense que je vais repasser plus tard dans la soirée, te 
récupérer et te ramener à la maison. 

— Je... tu aurais dû au moins me le dire. M’appeler ou m’envoyer un texto. 
Quelque chose. Et si j’avais des projets ? 



Je ne peux pas m’empêcher de regarder en direction de Slade. Mes yeux 
semblent incapables de se concentrer sur quoi que ce soit d’autre. 

Jay rit, ramenant mon attention sur lui. Ce n’est pas seulement un rire, c’est le 
genre qu’il fait quand il se moque de moi. J’en suis venue à détester ce rire. Il 
peut être un tel connard parfois. 

— Qu’y a-t-il de drôle là-dedans ? Tu sais que je suis le genre de gars à faire 
des surprises et tu as des projets ? J’en doute. Ne sois pas stupide, Aspen. Tu sais 
que tu n’as jamais rien de prévu qui ne m’inclut pas, et c’est ainsi que ce sera 
toujours. 

Il se penche et me donne un bref baiser avant de reculer. 

— Je dois y aller. Les gars vont bientôt arriver. C’est une bonne chose que je 
me suis souvenu où tu avais dit que Cale travaillait. J’adore te surprendre. Je 
t’envoie un texto pour avoir l’adresse. Sois prête lorsque j’arrive. 

Il s’éloigne tout en riant comme s’il ne pouvait pas se remettre de l’idée que je 
puisse avoir des projets. Cela me donne envie de crier. Je déteste quand il 
m’humilie de cette façon. Une fois arrivé à la porte, il se tourne et sort sans dire 
un mot de plus. Tant mieux pour lui. Je ne sais même pas quoi dire ou penser 
pour le moment. 

Je baisse les yeux vers le sol et prends plusieurs profondes inspirations, dans 
l’espoir de calmer mes nerfs à vif. Je ne peux même pas relever le regard tout de 
suite. Je sais comme cela a dû paraître affreux pour Slade et je ne suis pas 
certaine qu’il m’offrira ne serait-ce qu’une chance de m’expliquer. C’est 
pourquoi je suis devenue si nerveuse plus tôt alors qu’il se dévoilait à moi. Je ne 
sais tout simplement pas quoi faire. Je n’aurais pas dû le pousser à me parler. 
C’est un peu hypocrite quand je ne suis même pas capable de lui rendre la 
pareille. Je n’aurais pas dû laisser les choses aller aussi loin. 

Je reste là, sans faire la moindre tentative pour bouger jusqu’à ce que je voie 
les chaussures de Slade dans mon champ de vision. Je retiens mon souffle en 
attendant la suite des évènements alors que je relève les yeux vers lui. 

Il arbore une expression dure et froide. Ses yeux sont si intenses qu’ils me 
coupent le souffle. 

— Dehors. Maintenant. 

Sa voix bouillonne de colère et semble aussi tranchante qu’un couteau. 

Je l’observe alors qu’il s’éloigne et ouvre la porte d’un coup sec avant de 
sortir. J’ai l’impression d’être figée. Pourquoi est-ce que je me sens aussi 
coupable ? Slade est celui qui m’a poussée jusqu’à ce stade et il ne me voulait 
que pour le sexe - rien de plus. Il s’est servi de moi. J’ai mené une lutte acharnée 



avec la confusion qui m’envahissait l’esprit, mais... alors pourquoi ? Pourquoi 
est-ce que je me sens comme une moins que rien maintenant ? 

Je reprends contenance et commence à me diriger vers la porte. Cale essaie de 
m’arrêter, mais je lève le bras pour lui faire comprendre que je gère. J’ai besoin 
d’une chance de m’expliquer. Je ne peux pas supporter l’idée de laisser Slade me 
détester. C’est simplement trop et cela me dévorerait à jamais. 

Lorsque je sors, j’observe les alentours, mais ne trouve Slade nulle part. Je 
perçois un mouvement dans ma vision périphérique et il sort de l’arrière du 
bâtiment, une cigarette à la bouche. Il fait les cent pas, ne s’embêtant même pas 
à me regarder. Je peux le voir trembler alors qu’il retire la cigarette de sa bouche 
et expire rapidement la fumée à travers ses lèvres. Il prend vraiment sur lui et 
cela me surprend un peu. 

Il fixe le vide pendant quelques minutes, avant de finir par s’avancer vers son 
pick-up et de me faire signe de le suivre. 

J’effectue de petits pas tout en travaillant mon discours, essayant de réfléchir à 
la meilleure façon d’expliquer l’existence de Jay. Ce n’est pas facile pour moi 
d’en parler. Une fois à côté de son pick-up, il me fait reculer contre son véhicule 
et place ses mains contre la portière de chaque côté de moi. 

Il se penche près de mon visage, si près que je peux sentir la chaleur de son 
souffle épouser mes lèvres. 

— Tu as un petit ami ? 

Sa mâchoire se crispe alors qu’ils plongent ses yeux dans les miens. Ils ne 
contiennent rien d’autre qu’une rage pure. 

— Tout ce temps, tu avais un petit ami et tu n’as rien dit. 

Il claque ses mains sur le pick-up avant de le frapper. 

— Je me suis ouvert à toi. Je t’ai laissé entrer et je t’ai dit des choses dont je 
n’avais pas parlé pendant des années. Je n’aime pas les tricheuses. C’est quelque 
chose que je déteste. Je sais que ce que je fais n’est pas bien mieux, mais au 
moins, je suis toujours honnête avant tout. Putain, Aspen ! 

Je prends une profonde inspiration avant d’expirer lentement. J’ai envie 
d’éclater en sanglots, mais je ne me laisserai pas aller. Je m’y refuse. 

— Ce n’est pas exactement ce que tu imagines, Slade. Tu ne sais rien de ce 
que j’ai enduré toutes ces années avec ce type. Tu n’as pas le droit de m’accuser 
d’être une mauvaise personne sans même avoir entendu ce que j’ai à dire. 

— Quoi ? Qu’as-tu à dire ? Que tu avais simplement besoin de t’éloigner un 
peu et de t’éclaircir les idées, puis je suis arrivé et tu as décidé de me laisser te 
baiser en sachant que ton petit ami ne le découvrirait jamais. Et tu as cru que tu 



pourrais simplement revenir à ta petite vie heureuse avec lui ? C’est ça ? 

Je sens la colère grimper en moi alors qu’il me regarde d’un air accusateur. Je 
ne voulais pas ça. Je n’ai pas demandé que cela se produise. Je ne serai pas jugée 
sans qu’il y ait de réelles causes. 

Je pousse sur son torse pour essayer de nous distancer l’un de l’autre, mais il 
ne bouge pas. 

— Je t’emmerde, Slade. Va te faire voir ! 

Je le pousse encore, mais décide d’abandonner. Il ne sourcille pas. 

— C’est lui qui ne voulait pas de moi. Veux-tu savoir pourquoi je suis là ? Je 
vais te le dire. C’est parce qu’il a décidé qu’il avait besoin de baiser d’autres 
femmes pendant un temps. Il lui fallait un peu d’espace avant de pouvoir me 
donner toute son attention. Il s’attendait à ce que je sois la bonne petite amie 
pendant qu’il baiserait je ne sais qui. J’étais supposée rester ici pour me vider la 
tête et essayer de comprendre ce qu’il fallait que je fasse pour le garder. Puis, tu 
as débarqué et je t’ai cédé. J’ai brisé mes propres règles pour toi. Je me suis dit 
que je n’allais pas m’abaisser à son niveau parce que je l’aimais beaucoup trop, 
mais tu es arrivé et tu as fait en sorte que j’ai envie de toi, Monsieur Irrésistible. 

Je le pousse à nouveau et cette fois il me laisse le repousser suffisamment afin 
que je puisse lui échapper. Je ne peux pas le regarder dans les yeux pour le 
moment. Je me sens ignoble - c’est la seule chose qui me fait sentir ainsi. 

— Nous sommes restés ensemble pendant cinq ans. J’avais peur de le perdre. 
J’étais prête à faire n’importe quoi pour lui prouver que mon amour pour lui était 
suffisamment fort pour tout supporter. Cela me tuait de savoir que je ne lui 
suffisais pas, qu’il avait besoin d’autres femmes pour le satisfaire. 

Il contracte sa mâchoire, frappe le pick-up et s’y appuie. 

— Alors tu allais le laisser baiser tout le monde et revenir vers toi comme si 
rien ne s’était passé ? 

— Eh bien, oui. Si tu veux tout savoir, je savais comment il était avant que 
nous nous sortions ensemble, et je me suis tout de même laissée charmer. Il était 
le genre d’homme qui est à la recherche du prochain meilleur coup, restant 
dehors tard la nuit sans rentrer à la maison parfois. Rien que des mensonges. Des 
saloperies de mensonges. 

Je m’arrête pour essuyer une larme roulant sur ma joue. 

Je déteste laisser les gens me voir craquer. Je hais montrer ce que Jay me fait. 

— Tout ce que je voulais, c’était une chance de changer les choses. J’ai cru 
qu’en faisant cela... il... il serait enfin rien qu’à moi, qu’il m’aimerait de tout 
son être tout comme je l’ai aimé durant tout ce temps ! J’ai cru que pour une 



fois, je pourrais être suffisante. 

Un silence s’installe pendant quelques secondes avant que je sois de nouveau 
poussée contre le pick-up, son corps emprisonnant le mien. Il entoure ma nuque 
de ses mains et rapproche mon visage du sien jusqu’à ce que nos lèvres 
s’effleurent. 

— S’il ne voit pas que tu es suffisante, alors c’est qu’il n’en vaut pas la peine. 
Il est aveugle. Tu mérites mieux. 

Il marque une pause et ses yeux se verrouillent aux miens. 

— Dis-moi que tu ne vas pas retourner avec lui. 

— Si, murmuré-je. Il le faut. 

Il presse son corps contre moi et ses bras se contractent alors que son emprise 
sur mes cheveux se resserre. 

— Non, c’est faux. Qu’il aille se faire foutre. Il ne te mérite pas. Tu mérites 
mieux que lui... mieux que nous deux, mais je ne partage pas. 

Il fait courir ses mains dans mes cheveux et effleurer mes lèvres des siennes. 

— Ne pars pas avec lui. Laisse-moi te donner une raison de rester. 

Je soupire contre sa bouche, me battant contre moi-même. 

— Ce n’est pas si simple. Je ne peux pas simplement faire une croix sur cinq 
ans de relation. Nous avons une histoire. Nous vivons ensemble. C’était mon 
premier. Je ne peux pas partir comme ça. 

— Que ressens-tu pour moi ? grogne-t-il. 

— C’était amusant, Slade, parviens-je à murmurer. 

Il me pousse plus fortement contre la voiture et se penche vers mon oreille. 

— Ce n’était pas la question ! 

Me sentant prise au piège, je le gifle. J’ignore pourquoi. J’ai tellement peur de 
répondre à cette question - peur d’en connaître la réponse. Il trouve toujours un 
moyen de me pousser dans mes retranchements. 

— Tu aimes ça ? Est-ce que c’était bon ? 

Il presse son érection contre moi, me faisant gémir contre ses lèvres. 

— Plus fort. 

Complètement perdue dans l’instant, je le gifle à nouveau aussi violemment 
que possible. C’est agréable d’évacuer ma frustration. Sans compter le fait que 
son sexe durcit sous mon coup. Cet homme m’excite comme aucun autre. J’ai le 
souffle coupé - je suis perdue en lui. 

Sans même me donner une seconde pour observer sa réaction, il me soulève et 
enroule mes jambes autour de sa taille. 

— La voilà ta raison de rester. 



Sa main s’affaire rapidement pour sortir son érection avant de faire glisser ma 
culotte sur le côté et de s’enfoncer profondément en moi. Il s’arrête un moment 
avant de balancer ses hanches d’avant en arrière et de plaquer ses lèvres contre 
les miennes. Mes jambes se resserrent autour de lui et tout mon corps tremble de 
le sentir me remplir, m’étirer. 

— Laisse-moi te faire sentir ainsi tous les jours. 

Il pousse encore plus profondément en moi avant de se retirer et de lever mes 
mains au-dessus de ma tête. Je suis si excitée maintenant que je me fiche que 
quelqu’un nous surprenne. 

— Est-ce qu’il te fait te sentir de cette façon ? Est-ce qu’il te baise aussi bien 
que je le fais ? 

Je secoue la tête, mais ne réponds pas. Je ne peux pas. J’en suis incapable. 

— Dis-le. Je veux te l’entendre dire. 

Il se penche contre ma bouche tout en ondulant ses hanches, entrant et sortant 
de moi et m’offrant un plaisir si intense que je me sens incapable de respirer. Je 
suis submergée par cet homme - complètement étourdie. 

— Dis-le, bébé. 

— Non, gémis-je alors qu’il me soulève de ses hanches et commence à 
accélérer ses mouvements. 

Nos corps sont si proches l’un de l’autre qu’il n’y a aucun espace entre nous. 
Nous sommes tous les deux désespérés pour ce moment - notre dernier. 

— Personne ne m’a jamais fait cet effet. 

J’appuie ma tête contre son épaule et enfonce mes ongles dans son dos alors 
qu’il balance ses hanches contre moi. 

— Alors, reste, murmure-t-il. Donne-moi une chance de changer. 

Je secoue la tête, mais il presse ses lèvres contre les miennes, revendiquant ma 
bouche. Encore une fois, cet homme me possède complètement. À ce moment- 
là, je suis presque prête à tout lui donner - pas seulement mon corps, mais mon 
cœur également. 

Avec un bras enroulé derrière ma tête, il agrippe ma hanche de l’autre tout en 
me baisant brutalement, ondulant son bassin et me martelant. Il ne peut pas aller 
lentement pour le moment, et pour être honnête, moi non plus. 

— Slade, gémis-je alors que mon corps rebondit sous chacun de ses puissants 
coups de reins. 

Je m’accroche à ses cheveux et hurle en sentant l’orgasme se construire en 
moi. Les poussées constantes de ses hanches et la façon qu’il a de me plaquer 
contre le pick-up à chacune d’elles... tout me conduit au bord de l’explosion. 



— Je vais jouir... oh... 

Je me contracte autour de son sexe et cela le pousse à accélérer ses 
mouvements. 

Je peux sentir que le pick-up commence à bouger derrière moi alors qu’il met 
toute sa colère et sa frustration à me prendre. Sa prise sur ma nuque se resserre 
avant qu’il gémisse et je sens son sexe palpiter alors qu’il jouit en moi. Nous 
respirons bruyamment, nous détendant l’un dans l’autre, nos regards verrouillés. 
Je ne peux me détourner de la beauté de cet homme qui se trouve devant moi - 
je n’en ai aucune envie. 

Merde. Pourquoi sentir sa semence en moi m ’ excite-t-elle et me donne encore 
plus envie de lui ? Je suis tellement confuse. 

Le silence règne lorsqu’il se penche une nouvelle fois pour m’embrasser, 
toujours en moi. Ses lèvres sont douces et sucrées, et je veux les sentir 
davantage. J’en veux toujours plus. Il est addictif. Tout chez lui m’appelle, mon 
corps a besoin de lui pour survivre. Il est une addiction dont je dois me sevrer. Je 
n’ai pas le choix. Malheureusement, je sais que les hommes comme lui ne 
changeront jamais. Jay ne l’a pas fait. Je ne vais pas repartir à zéro avec un autre 
homme qui est exactement comme lui. 

Lorsqu’il rompt le baiser, il me regarde dans les yeux et soupire. Il peut voir la 
culpabilité qui m’habite. Il peut sans doute même la goûter dans notre baiser. 

— Tu pars tout de même, pas vrai ? 

J’acquiesce et tourne la tête. Je ne peux pas le regarder maintenant. 

— Putain de merde. 

Il se retire et me repose délicatement sur le sol tout en remontant son jean. 

— Je ne te blâme pas de ne pas me faire confiance, dit-il avec raideur. Moi- 
même, je n’y parviens pas. Je ne sais pas ce que je ressens. Tout ce que je sais, 
c’est qu’avec toi... je ressens quelque chose que je ne veux pas abandonner. 

Il détourne les yeux avant d’ouvrir la portière afin que je puisse monter. 

— J’imagine que je n’ai pas le choix. Le fait que je veuille changer n’est pas 
suffisant et je le comprends bien, mais je ne peux faire aucune promesse. Je n’en 
ferai pas que je sais ne pas pouvoir tenir. 

Je sens une sensation de brûlure dans la poitrine et il devient difficile de 
respirer. Il me faut toutes mes forces pour ne pas pleurer. Aussi mal était-ce, 
nous avions tous les deux besoin de cette dernière fois. Il est fâcheux qu’elle soit 
encore meilleure que les deux premières. Je serais à jamais brisée en partant 
d’ici. Slade n’est pas quelqu’un de facile à oublier. Je m’en rends déjà compte - 
la douleur est trop forte pour être ignorée. 



Je n’ai pas parlé à Slade depuis que nous sommes rentrés à la maison quelques 
heures auparavant. J’ai décidé de m’enfermer dans la chambre de Cale et de me 
cacher. Je ne peux pas lui faire face pour le moment, car le voir ne fera que me 
faire changer d’avis sur mon départ. Mais je ne peux pas rester. Il me blessera 
plus que Jay l’a déjà fait. Ce dernier m’a fait une promesse cette fois. J’ai besoin 
de croire, pour le bien de notre relation, qu’il la respectera. J’ai tenu pendant 
cinq ans, cela doit valoir quelque chose. 

C’est ça... 

Je suis assise sur le lit de Cale avec ma valise à côté de moi, le regard rivé au 
plafond lorsque mon téléphone sonne. Ma main tremble alors que je le récupère, 
car je sais qu’il est l’heure. Je ne suis pas encore prête. Une grande partie de moi 
me retient et me dit de rester. 

La lueur dans les yeux de Slade était presque suffisante pour me convaincre 
qu’il me voulait. J’ai pu voir le combat intérieur qu’il menait en me demandant 
de ne pas partir. Demander à une fille de rester avec lui n’est pas une chose à 
laquelle il est habitué. Je pense que nous savons tous les deux que cela n’aurait 
pas duré. Je ne peux pas être confrontée à la douleur de perdre un homme aussi 
merveilleux que lui. Je suis déjà attachée et je le connais à peine. Je n’imagine 
même pas comment je me serais sentie dans quelques mois. Je serais tombée vite 
et violemment... je me serais pris la réalité en pleine face. 

Je dois partir. Retrouver ma place à la maison. 

Je sais déjà que Jay est dehors, car j’entends la portière de la voiture claquer. 
Il est certainement en train d’ouvrir le coffre pour ma valise. J’espère seulement 
que Slade ne l’a pas entendu, parce que je ne peux pas regarder la douleur 
contenue dans ses yeux. Il ne m’a pas parlé tout au long du trajet de retour à la 
maison. Cela m’a tuée. Il faut simplement que je me faufile hors de là sans être 
vue. Je ne peux pas laisser mon cœur se briser une nouvelle fois ce soir. 

J’attrape ma valise, me lève et la traîne jusqu’à la porte. Lorsque je l’ouvre, 
j’observe les environs, mais je ne vois Slade nulle part. Je devrais être heureuse. 

Pas vrai ? 

Je me tiens là un moment, ne voulant pas bouger. Je me sens coincée. Je 
m’autorise quelques instants de pitié, prends sur moi et sors. La première chose 
que je remarque, c’est que la moto de Slade n’est plus là. Je ne sais pas comment 
j’ai pu manquer son départ, mais il n’est pas là et la douleur dans ma poitrine 
revient. Je ne le verrai sans doute plus jamais. Cette idée me tue. 

Pourquoi cela fait-il aussi mal ? Pourquoi aimerais-je qu’il soit là afin que je 



puisse le voir une dernière fois ? 

Jay se tient à côté du coffre, mais ne fait pas le moindre mouvement pour 
m’aider alors que je traîne ma valise sur le sol. D’habitude, cela ne m’ennuie 
pas, car je suis habituée à ce qu’il se comporte ainsi, mais à cet instant, cela me 
contrarie. Beaucoup. Slade est peut-être coriace et renfermé, mais il m’aurait 
aidée sans réfléchir. Je le sais et j’adore ce fait le concernant. Il est bien plus que 
ce qu’il montre au monde. Il a un très bon côté en lui que j’aime et que je veux 
voir davantage. 

Bon sang, c’est tellement difficile. 

Je me sens engourdie et fermée lorsque j’arrive aux côtés de Jay et le regarde. 
J’ai cru que je serais heureuse de ce moment... mais ce n’est pas le cas. Je suis 
vraiment misérable à cet instant. Le voir ne fait rien si ce n’est me mettre en 
colère. L’envie de l’embrasser a été remplacée par une envie de le frapper. 
Contrairement à Slade, cela ne l’exciterait pas. 

Maudit soit Slade. Pourquoi est-ce que je n’arrive pas à cesser de penser à 
lui ? 

Je m’arrête et regarde autour de moi comme si j’espérais voir Slade débarquer 
sur sa moto, en sauter et m’embrasser - me sauvant d’une possible erreur. Cette 
idée me donne une ultime poussée d’adrénaline tout comme la fois où il m’a 
embrassée dans le bar en supposant que ce type essayait de me draguer. J’ai 
adoré ça. J’ai eu l’impression d’être séduisante et désirée. Une chose que je n’ai 
jamais ressentie avec Jay. 

Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? 

— Allez, dit-il tout en regardant son portable d’un air impatient. Je dois 
travailler tôt et nous avons une longue route. 

Je laisse échapper un léger soupir et lutte pour soulever ma valise jusque dans 
le coffre. Il ne s’en rend même pas compte. Il est trop occupé avec son 
téléphone. Je ressens réellement beaucoup de haine pour lui à cet instant - 
presque suffisamment pour rester. 

Je m’apprête à dire quelque chose, mais il relève les yeux et sourit. Ce doux 
sourire dont je suis tombée amoureuse. 

— Tu m’as manquée, beauté. 

Je sens un peu de ma colère s’apaiser, mais pas suffisamment. 

— Toi aussi tu m’as manqué, dis-je tout en claquant le coffre avant de faire le 
tour pour venir m’installer dans le pick-up. 

Je me sens mal, car pour être honnête avec moi-même, je ne le pense pas - pas 
le moins du monde. 



J’espère seulement que je ne suis pas en train de faire la plus grosse erreur de 
ma vie. 



Chapitre 17 
SLADE 


Deux semaines plus tard... 

Cela fait deux semaines qu’Aspen est partie et je me sens toujours comme le 
plus grand des abrutis pour ne pas m’être battue suffisamment fort pour la faire 
rester. J’ai laissé la seule chose qui donnait un sens à ma vie me filer entre les 
doigts. Je ne pouvais même pas lui faire face. Au lieu de cela, j’ai fui. Je ne 
pouvais supporter de rester dans les parages pendant qu’elle rassemblait ses 
affaires pour partir. J’ai quitté la maison et j’ai roulé pendant des heures pour 
réfléchir à ma vie et à toutes ces choses que j’ai ratées ces dernières années. Elle 
m’a permis de réaliser que je ne suis pas fier de ce que je suis devenu - loin de 
là. Finalement, je ne l’ai peut-être pas dans ma vie, mais elle m’a aidé de 
nombreuses façons - bien qu’elle l’ignore - et je lui en serai toujours 
reconnaissant. 

Je lui dois beaucoup pour avoir réussi à me réveiller et j’envisage toujours 
d’aller jusqu’à Rockford et de lui montrer à quel point j’ai changé, mais je sais 
que ce serait inutile. Elle a fait son choix. Je ne la blâme pas de ne pas avoir 
voulu offrir son cœur à un crétin comme moi. Je le pensais lorsque je lui ai dit 
qu’elle méritait mieux que moi. Nous le savions tous les deux. C’est pourquoi 
elle est partie. Elle a fait ce qu’elle devait faire pour protéger son cœur. Elle 
pouvait certainement voir les choses tourner au désastre. Elle a décidé de rester 
loin de moi - elle a choisi de s’éloigner quand j’en étais incapable. 

C’est un vendredi soir au Walk of Shame et je travaille au bar avec Sarah. 
Hemy et Cale sont en train de former un nouveau, un certain Stone, ou quelque 
chose comme ça. Il a l’air de s’éclater. Il sort probablement tout juste de l’école 
et meurt d’envie de tremper sa queue inexpérimentée. Il est comme une ancienne 
version de moi-même - sombre, obscène et à la recherche d’une bonne partie de 
jambes en l’air. Eh bien, ce gamin s’apprête à faire la chevauchée de sa vie ici. 

— Tout va bien, Slade ? 

Je me penche sur le comptoir à côté de Sarah et lui donne un coup d’épaule. 

— Ça ne semble pas aller ? lui demandé-je d’un ton taquin. Tu me poses cette 
question pratiquement tous les jours. Tu commences à ressembler à un disque 
rayé. 

Elle laisse échapper un petit rire et me serre le bras. 



— C’est bizarre, dit-elle. 

— Quoi ? 

— Que tu ne sois pas là-bas. Comment suis-je supposée m’habituer à ça ? Tu 
ne couches pas avec toutes les femmes qui se trouvent en travers de ton chemin 
ni n’ingurgites des shots cul sec avant de te mettre nu. C’est un gros 
changement. Tu es certain que ça va ? As-tu parlé à... 

— Ne t’avise pas de parler d’elle, Sarah. 

Je prends une profonde inspiration et expire lentement. 

— Je vais bien, d’accord. Cela va simplement prendre un peu de temps pour 
m’habituer aux changements. Tu ne peux pas t’attendre à ce que je fasse ça pour 
toujours. J’ai simplement besoin d’un nouveau décor. 

Elle hoche la tête alors que je m’éloigne pour aller aider une jeune femme qui 
me fait des signes avec un sourire charmeur. Elle est belle - de longs cheveux 
châtains, de grands yeux bleus et un corps qui ne demande qu’à être goûté et 
baisé. Vous pourriez penser qu’elle serait suffisante pour me donner envie de 
revenir à mes vieilles habitudes, mais non. Étonnamment, elle ne me fait aucun 
effet. Je ne suis pas certain de savoir comment y réagir. Tout ce que je sais... 
c’est que je ressens quelque chose pour la première fois depuis des années. C’est 
un sentiment effrayant, mais je pense que je vais suivre le mouvement - je n’ai 
pas le choix. 

— Qu’est-ce que je vous sers ? lui demandé-je en me penchant sur le 
comptoir. 

La brunette me regarde longuement et intensément tout en battant des cils. 
Elle semble presque prête à me déshabiller sur-le-champ et à me sauter dessus. 
Elle est désespérée et cela fait tout le contraire de m’exciter. J’aimais qu’elles 
aient à travailler pour ça. 

— Tout ce que tu es prêt à me donner. 

Elle sourit avant de se pencher et de passer sa langue sur ses lèvres. 

— Tu es Slade, c’est ça ? J’ai entendu beaucoup de choses à ton sujet. 

Je reste là, légèrement amusé, à la regarder pendant qu’elle essaie 
désespérément de sembler prête et disponible. 

— J’ai eu quelques journées difficiles et je recherche quelqu’un pour me 
changer les idées. J’ai entendu dire que tu étais l’homme de la situation. 

Ses yeux parcourent mon corps alors qu’elle tire sur le haut de sa robe, 
exposant davantage de sa poitrine à mes yeux. 

— J’ai cru comprendre que tu étais le meilleur. 

Je m’éclaircis la gorge, tourne la tête et pointe Hemy. J’attends que ses yeux 



suivent la ligne directive de mon doigt. 

— Je suis doué... mais je vais te laisser réitérer ton offre auprès de mon ami 
là-bas. Il s’assurera de te baiser bien et minutieusement. Il enverra même un ami 
s’occuper de ton cul pendant qu’il sera profondément ancré en toi, te faisant 
hurler. 

Elle paraît curieuse et un peu excitée. 

— Si tu veux passer une nuit inoubliable, alors Hemy est celui qu’il te faut. Il 
baise comme une rock star et il est obscène comme jamais. Il te donnera tout ce 
que tu veux. Il n’a aucune limite au lit. 

La brune me toise du regard avant de réarranger le haut de sa robe et de 
hocher la tête. 

— Il fera l’affaire. Mais c’est dommage que tu ne sois pas prêt à le faire. 
J’avais envie de quelque chose de... spécifique. 

— En effet, c’est dommage. 

Je lui sers un verre de vodka et le fait glisser en travers du bar. 

— Tu es un peu en retard, mais je t’offre le verre, trésor. 

Je m’éloigne et inspire profondément, légèrement énervé contre moi-même 
pour ne pas être ne serait-ce qu’un peu excité par son offre. Quelques semaines 
plus tôt, je l’aurais prise ici, devant Sarah, puis j’aurais laissé la barmaid sucer 
mon sexe pour la goûter. 

Incroyable. Cette fille m ’a vraiment fait quelque chose. 

Sarah se précipite vers moi et me pousse l’épaule avant de me frapper avec sa 
serviette. 

— Est-ce que tu es sérieux ? Même moi je l’aurais baisée celle-là. Tu es 
certain que tu n’es pas malade ? 

— Sarah. Laisse-le tranquille. 

Je lève la tête pour découvrir Cale nous rejoignant derrière le comptoir tout en 
essuyant son torse en sueur à l’aide de son tee-shirt. 

— Comment s’en sort le nouveau ? 

Cale sourit d’un air satisfait et attrape une bouteille d’eau. 

— Je suis presque persuadé que vous êtes tous les deux de la même famille. 

Il ouvre la bouteille et laisse l’eau couler sur son visage. 

— Tu es certain que Stone n’est pas ton frère caché ? Il n’est qu’une version 
légèrement plus petite de toi-même, avec des cheveux plus courts et moins de 
tatouages. C’est un peu flippant. Comme ce à quoi tu ressemblais dans un 
costume. 

— Bien. Dans ce cas, il pourra prendre le relais derrière toi comme je le 



faisais. 

Cale me frappe le bras avant de verser le reste de la bouteille sur sa tête. 

— Tu penses toujours à elle, pas vrai ? 

J’ignore sa question. 

— Tu as eu de ses nouvelles ? 

Il secoue la tête. 

— Nan. Aucune. 

Pour être honnête, je suis toujours un peu énervé contre Cale pour ne pas 
m’avoir dit qu’Aspen avait un petit ami durant tout ce temps. Cet abruti savait 
que nous couchions ensemble et il ne m’a même pas prévenu. Qu’en est-il du 
code d’amitié ? Je trouve que c’était un peu abusé et il le sait. 

— Mon pote, arrête de me regarder comme ça. Je t’ai déjà dit que ce n’était 
pas à moi de te le dire. Ils faisaient un genre de pause et en plus, tu ne les baises 
généralement qu’une seule fois avant de passer à autre chose. Je ne pensais pas 
que tu tomberais amoureux. 

Ma mâchoire se crispe en entendant ses mots. Je n’aime pas entendre cette 
connerie à voix haute. Même si elle hante constamment mes pensées depuis 
qu’elle est partie, cela me met vraiment en colère qu’elle ait cet effet sur moi. 

— Oui, eh bien, moi non plus. 

— Désolé, mec. 

Cale me donne une tape sur l’épaule et commence à reculer. 

— Je suis certain qu’elle reviendra aussitôt que ce salaud l’aura de nouveau 
blessée. 

La simple idée que ce connard la touche me donne envie de lui trancher sa 
gorge. L’imaginer la blesser me donne envie de le tuer. Elle mérite d’être traitée 
comme une reine. Elle mérite de savoir qu’elle est désirée. C’est pourquoi je ne 
me suis pas battu davantage pour la faire rester. J’avais peur de ne pas être en 
mesure de lui offrir tout ça. 

En découvrant la personne que je suis devenu, j’ai commencé à croire que 
j’aurais peut-être pu être celui dont elle a besoin. Peut-être qu’une partie de moi 
le savait et que j’ai craint de tomber pour elle trop brutalement, puis j’aurais tout 
foiré et elle m’aurait quitté. Si elle était ici en ce moment, je sais que je ferais 
tout ce qui est en mon pouvoir pour la faire mienne. Elle me donne envie d’être 
un homme meilleur - de redevenir celui que j’étais auparavant. 

Il fut un temps où je me souciais de mon image et de la façon dont les autres 
me percevaient. Je ne me serais jamais fait prendre travaillant dans un endroit 
comme celui-ci, baisant chaque femme sexy en chaleur et me soûlant jusqu’à 



satiété. Je rêvais en fait d’aimer et d’être aimé. Ce que j’ai eu une fois, mais que 
j’ai perdu en même temps que moi-même, mais elle me pousse à redevenir cette 
personne. Elle m’a fait comprendre que parfois, vous devez creuser pour 
découvrir comment est quelqu’un en réalité. Autrement, vous pourriez passer à 
côté d’une personne remarquable. 


Il est presque l’heure de la fermeture et les seuls qui restent dans le bar en dehors 
de Cale, Sarah et moi, est un petit groupe de femmes qui ne cesse de nous 
regarder Cale et moi. Je reconnais l’une de ces filles, car je l’ai baisée quelques 
mois auparavant. Ses yeux ne m’ont pas quitté une seule fois depuis que la foule 
s’est dissipée. Cela commence à être légèrement flippant. 

— Mec, cette nana est plus qu’à fond sur toi. 

Cale se penche sur le comptoir et commence à le nettoyer. 

— Tu es certain que ça ne te tente pas ? Nous pourrions en profiter et passer 
un sacré bon moment. 

Mon regard passe de Cale à la rousse frivole dont les yeux sont pratiquement 
en train de me baiser. Je ne suis définitivement pas tenté. Je n’en ressens pas le 
besoin. 

— C’est bon. Elles sont tout à toi, mon pote. 

Tout ce que je veux, c’est sortir d’ici. La journée a été longue et je suis épuisé. 
La dernière chose dont j’ai envie, c’est de gérer quelques filles excitées qui me 
veulent dans leur lit. 

Juste au moment où je pense qu’elles vont finalement abandonner et partir, 
j’entends la porte s’ouvrir et un bruit de talons claquer sur le sol marbré. La 
première chose à laquelle je pense c’est qu’une autre fille s’apprête à rejoindre le 
groupe qui attend patiemment que Cale et moi les soulagions. 

— Nous sommes fermés, dis-je sans relever les yeux. 

— Je suis désolée. J’espérais arriver plus tôt. 

Mon cœur cesse de battre au son de sa voix et mon souffle se bloque au creux 
de ma gorge. Je sens chaque muscle de mon corps se tendre alors que je relève 
les yeux vers cette femme qui m’a hanté ces dernières semaines. Elle se tient là 
dans une petite robe verte et chaussée de talons à lanières que j’adore voir sur 
elle. 

Bon sang, elle est à couper le souffle. 

Elle me sourit timidement alors que mes yeux se verrouillent aux siens. Elle 
semble nerveuse. 

— Je peux attendre dehors, dit-elle en pointant la porte. Ce n’est pas très 



important. 

Je m’apprête à répondre, mais Cale saute du sol pour bondir par-dessus le 
comptoir et l’arrête avant que je puisse le faire. 

— Oh bon sang ! Qu’est-ce que tu es revenue faire ici ? 

Aspen me regarde une seconde de plus avant de reporter son attention sur 
Cale alors qu’il la prend dans ses bras. 

— Je t’ai tant manqué que ça ? lui demande-t-elle le souffle coupé lorsque 
Cale manque de la tuer en la serrant contre lui avant de la relâcher. 

— Tu le sais très bien. 

Il se recule et je ne peux m’empêcher de les regarder. Tout en moi me pousse à 
sauter par-dessus le comptoir pour venir l’embrasser, mais je fais de mon mieux 
pour me retenir. 

— Alors, que fais-tu ici ? Tu restes de nouveau avec nous ? 

Mon cœur s’accélère rien qu’à l’idée qu’elle soit sous le même toit que nous. 
Ce serait une chance pour moi de lui montrer que j’ai changé - une chance de la 
faire tomber amoureuse de moi. 

— Non, répond-elle. En fait, je suis là parce que, eh bien... j’ai emménagé ici. 

Bon Dieu de merde. J’ai soudain des difficultés à respirer. 

— Je ne pouvais plus rester avec Jay. Aussitôt que nous sommes rentrés, je lui 
ai dit que c’était fini. J’ai commencé à chercher un nouvel emploi et j’ai 
rassemblé mes affaires. 

Elle marque une pause pour sourire à Cale. 

— J’ai trouvé un travail ici dans un salon de coiffure et j’ai compris que je 
voulais revenir à la maison. Cette ville me manquait et il n’y a rien qui me 
retenait à Rockford. Riley revient dans quelques mois de toute façon. 

Cale devient plus pâle qu’un fantôme, mais j’ignore sa réaction et me 
concentre sur Aspen. Je ne peux pas empêcher un courant d’excitation de me 
parcourir le corps. Chaque partie de moi me hurle de l’embrasser et de la faire 
mienne tant que je le peux. Je ne peux plus me retenir. Il faut que je le fasse. 
Sinon, quelqu’un d’autre s’en chargera. 

Et puis merde ! 

Je saute par-dessus le comptoir, prends son visage en coupe et plaque mes 
lèvres contre les siennes, la goûtant avec désespoir. La sensation de sa bouche 
me donne une poussée d’adrénaline et je sais qu’après cela je serai incapable 
d’aller de l’avant sans l’avoir avec moi. J’ai besoin d’elle et je vais lui prouver 
que c’est réciproque. 

Une fois que nous sommes à bout de souffle, elle recule et ses yeux cherchent 



les miens. Elle a l’air effrayée et perdue. Cette vision fait imploser une douleur 
dans ma poitrine. Je ne veux pas lui causer de telles sensations. 

Elle se contente de me fixer, la respiration haletante et le corps tremblant. 
Puis, sans un mot, elle se tourne et se précipite vers la porte. 

— Attends. Ne t’enfuis pas encore. 

Je la rattrape et lui agrippe le bras au moment où elle atteint la porte. Elle se 
dégage de mon emprise et recule lorsqu’elle me voit avancer. Cela semble être 
un jeu qui nous est propre. 

— Pourquoi ? Pourquoi devrais-je attendre ? 

Je n’hésite pas à lui dire la vérité cette fois, et je me moque que tout le monde 
nous fixe comme si nous étions dans un genre de soap opéra. Cette fois, je ne 
vais pas la laisser partir - je ne peux pas. 

— Parce que j’adore quand tu me touches. Ça me donne l’impression de 
respirer à nouveau - d’être... en vie. 

Sa respiration s’accélère alors que je fais courir mes lèvres sur son cou et 
dégage ses cheveux de son épaule. 

— Tu me donnes envie d’être un homme meilleur. Je veux prendre soin de toi. 
Je veux te faire sentir désirée comme tu le mérites. 

Je cesse de lui embrasser le cou avant de tirer gentiment ses cheveux sur le 
côté. 

— Je ne suis peut-être pas parfait tout le temps. J’en suis loin, mais tu me 
pousses à vouloir m’en rapprocher le plus possible. Donne-moi une chance de te 
faire sentir bien - désirée. Je veux que tu sois mienne. Je veux être celui contre 
qui tu te blottis pour regarder un film le soir. Je veux être celui qui reste à la 
maison à tes côtés quand tu n’as pas envie de sortir. Je déteste les chats, mais je 
les aimerai pour toi. 

— Je ne sais pas, murmure-t-elle. J’ai peur. Je ne supporterai pas que tu me 
fasses du mal. Cela ne ferait que me détruire, Slade. 

— Moi aussi. Crois-moi. C’est un sentiment nouveau pour moi. Tu m’as fait 
quelque chose et je ne peux pas cesser de penser à toi. Tu m’as complètement 
miné. Je ne vais pas abandonner aussi facilement. 

Ses lèvres s’écartent et je dois me faire violence pour ne pas presser à nouveau 
ma bouche contre la sienne et la faire mienne. J’ai tellement envie d’elle, mais je 
souhaite qu’elle me veuille tout autant. Je ne peux pas la forcer cette fois. Cela 
ne fonctionnera jamais comme ça. 

— C’est vrai ? Tu n’arrêtes pas de penser à moi ? 

Je hoche la tête et passe mon pouce sur sa lèvre. 



— Et qu’en est-il des autres femmes, Slade ? Je ne peux pas être à nouveau 
avec un homme comme ça. J’en suis incapable. 

Elle observe la salle, le groupe de filles en train de nous regarder. Elle semble 
contrariée par leur présence et légèrement jalouse. Je n’aime pas la voir comme 
ça. 

— Je ne voulais pas que ma présence t’empêche de travailler. Je voulais 
simplement te faire savoir que tu me verrais plus souvent dans les parages. Je ne 
suis pas venue pour ça. 

Je prends son visage en coupe et me rapproche d’elle pour lui montrer que je 
me moque totalement de ces femmes. 

— Je n’ai été avec personne depuis toi. Le plus proche que j’ai eu d’avoir des 
relations sexuelles avec une femme était avant ton départ et que j’étais encore un 
obsédé sans cœur. J’étais confus et pas du tout prêt à changer. Je ne te mentirais 
pas là-dessus. Jamais, sur rien du tout. Je n’ai couché avec personne ni n’en ai 
même eu l’envie depuis que tu es partie cette nuit-là. C’est très important pour 
moi. 

Une larme roule le long de sa joue, mais elle essaie de la cacher avant que je 
la voie. Trop tard. J’agrippe son visage et essuie la larme à l’aide de mon pouce. 
Elle semble un peu surprise et déchirée. Je ne l’en blâme pas. J’étais le plus gros 
des connards et je ne mérite pas sa confiance. 

— Je ne comprends pas pourquoi, Slade. Tu peux avoir qui tu veux. Je veux 
dire n’importe qui. 

— Mais c’est toi que je veux. Je sais que j’ai été stupide et j’en suis désolé. Je 
ne sais même pas comment j’ai pu laisser les choses aller si loin et m’autoriser à 
devenir cet enfoiré... mais lorsque tu tombes amoureux, les choses arrivent si 
vite. 

Je me rapproche d’elle pour effleurer ses lèvres des miennes. 

— Tout ce que je te demande, c’est de me donner une chance. Nous pouvons y 
aller doucement. Te blesser est bien la dernière chose que je veux. Je n’arrête pas 
de penser à toi, Aspen. Personne n’a été en mesure de me faire sentir ainsi. De 
me faire ressentir quoi que ce soit. 

Elle penche la tête en arrière et frotte ses lèvres contre les miennes, sans 
m’embrasser pour autant. 

— Je ne sais pas. Je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée. 

— Que ressens-tu pour moi ? 

Je penche son visage afin qu’elle puisse me regarder dans les yeux. Son regard 
m’envoûte toujours autant. 



— Dis-moi ce que tu ressens. Je ne veux pas une réponse bateau cette fois. Je 
suis là, devant tout le monde, à te demander si tu as les mêmes sentiments que 
moi. Dis-moi la vérité. 

Ses yeux recherchent les miens et je peux voir ses barrières s’effondrer un 
peu. Elle tient à moi, mais à quel point ? Est-ce suffisant ? Je ne peux qu’espérer. 

— Je n’ai pas cessé de penser à toi depuis la première fois où mes yeux se 
sont posés sur toi. Je savais alors que je serais incapable de t’oublier. J’avais 
raison. J’espérais que je pourrais passer la semaine entière et me forcer à me 
détester. Mais cela ne s’est pas passé comme ça. Chaque jour, j’avais la sensation 
de t’aimer un peu plus. 

Elle s’étire pour passer ses mains dans mes cheveux et tirer délicatement 
dessus. 

— Puis tu t’es ouvert à moi et je me suis perdue davantage. Je ne pouvais pas 
l’arrêter et je savais que j’étais perdue de la meilleure façon possible. Je voulais 
en savoir plus. Je voulais t’aider à apaiser ta douleur. Je voulais te guérir. 

J’approche son visage du mien et suce sa lèvre inférieure avant de la relâcher. 

— Tu as réussi. Maintenant, donne-moi une chance de faire de même pour toi. 
Si je fais tout foirer, tu pourras me punir. 

Je souris et elle tape légèrement ma joue. 

— Je suis sérieux. 

Ses yeux se plongent dans les miens pendant une seconde et je les garde 
ouverts pour elle. Je veux qu’elle lise en eux, qu’elle y voie combien ce que je 
ressens est sincère et à quel point je pense chacun des mots que je lui ai dit. 

— Nous irons lentement ? demande-t-elle. À mon rythme ? 

— À ton rythme. 

Je souris et mords sa lèvre avant de presser mon corps contre le sien. 

— Sauf dans la chambre. 

Elle rit et encore une fois, c’est le plus beau son du monde. En particulier 
quand j’en suis le déclencheur. Je ne veux jamais oublier ce son. 

— Je pense que je peux m’en accommoder, murmure-t-elle. Simplement, ne 
me blesse pas, je t’en prie. Je ne le supporterai pas. 

— Je ne ferais pas ça. Si je te blessais, cela ne ferait que me blesser moi- 
même encore plus. 

J’aspire gentiment sa lèvre inférieure dans ma bouche avant de l’embrasser. 
Elle me rend mon baiser avec un désespoir qui dit que je lui ai manqué autant 
qu’elle m’a manquée, avant de s’éloigner et d’appuyer son front contre le mien. 

— Peut-être que tu devrais rester chez moi ce soir. Tu sais, pour m’aider à 



déballer mes affaires. 

— Très bien, les enfants. 

Cale débarque entre nous et place sa main sur mon torse. 

— Cela devient beaucoup trop fleur bleue. Slade, est-ce que tu nous couvres 
une fièvre ? 

— Va te faire voir, Cale. 

Je le pousse hors de mon chemin et attrape ma femme pour la jeter sur mon 
épaule. Elle glousse et me tape les fesses. J’aime ça. 

— Éclatez-vous bien à fermer le bar. Je pars. 

Avant que Cale ou Sarah ait le loisir de répondre, je passe la porte. Je claque 
le parfait petit cul d’Aspen, ce à quoi elle répond en me mordant alors que je la 
porte vers la Jeep blanche qu’elle me désigne. 

Il semblerait qu’il me reste beaucoup de choses à prouver avant qu’Aspen me 
fasse entièrement confiance et s’ouvre complètement à moi. Je suis prêt à tout lui 
offrir. Elle mérite mieux que ce qu’elle avait et c’est ce que je prévois de devenir. 
Elle m’a ouvert les yeux et je ne vais pas les laisser se fermer à nouveau. Je suis 
fatigué de ne pas profiter de la vie et de ne vivre qu’au jour le jour, à faire de 
mon mieux pour me sentir moins vide. 

Je n’ai aucune idée d’où cela va me mener ni si cela fonctionnera, mais cela 
vaut le coup de se battre pour le savoir. C’est la seule chose dont je suis 
convaincu pour le moment. 

Je vais prouver à cette femme que je peux être son homme et bien plus encore 
- lui montrer à elle, et à moi-même que je suis toujours humain ... 



FIN 
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